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AVERTISSEMENT. 


,E  voyage  eft  rempli  de  faits  intéreflans  ; 
&  en  l'extrayant  on  a  tâché  de  lui  faire  per- 
dre le  moins  qu'il  eft  poffible }  on  fent  que 
le  navigateur  Cook ,  a  eu  des  fecours  dont 
étaient  privés  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  h 
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même  carrière  :  les  favans  Banks  &  Solander 
s'embarquèrent  avec  lui,  &  ont  enrichi  foil 
journal  de  leurs  obfervations.  Le  premier  eft 
aujourd'hui  préfident  de  la  foeiété  royale  de 
Londres  ;  il  était  avide  de  connaitfances ,  ai- 
jnak  la  gloire  ,  &  fur-tout  celle  qui  était  utile 
à  fii  patrie.  Le  fécond  eft  un  Suédois  ,  élevé 
de  Linnxus  ,  &  c'eft  dire  en  quel  genre  de 
connaiflances  il  excellait.  Laiffons  parler  notre 
célèbre  voyageur. 


E  reçus  ma  commiflîoti  le  2)  Mai  176S,  & 
montai  fur  le  vaiifeau  YEndeavour,  qui  était 
alors  dans  le  baffiiî  de  Deptford*;  il  ne.  fut 
prêt  à  mettre  à  la  voile  que  deux  mois  après. 
Je  defcendis  la  rivière  le  30  Juillet,  &  jetai 
l'ancre  le  1 J  Août,  dans  la  rade  de  Plymouth. 
Nous  en  partîmes  par  un  vent  favorable.  Peu 
de  jours  après  ,  des  oifeaux  que  les  naviga- 
teurs Anglais  appellent,  les  poules  de  la  mère 
Carey  ,  nous  préfagerent  une  tempête  :  elle 
fe  déclara. bientôt,  &  nous  força  de  ne  confer- 
ver  que  nos  baffes-voiles  :  elle  nous  emporta 
un  petit  bateau,  &  noya  trois  ou  quatre  dou- 
zaines de  volailles  que  nous  regrettâmes  plus 
que  le  bateau, 
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Le  2  Septembre  ,  nous  vîmes  la  terre  entre 
jes  caps  Finifterre  &  Ortegal:  les  jours  fui- 
vans  nous  obfervâmes  quelques  animaux  marins 
finguliers:  tels  étaient  une  efpèce  à'Onifcus, 
attaché  à  line  Medufe  >  un  animal  de  figure 
angulaire,  long  de  trois -pouces ,  traverfé  de 
part  en  part  par  un  trou,  ayant  à  Tes  extré- 
mités une  tache  noire  qu'on  crut  être  fon  eC 
tomac  :  quatre  de  ces  animaux  fe  tenaient  en- 
femble  quand  ils  furent  pris,  &  femblaient 
n'en  former  qu'un  >  mais  lorfqu'on  les  eut  je- 
tés dans  un  verre  d'eau ,  ils  fe  féparerent  & 
nagèrent  avec  vivacité:  leur  couleur  fembla- 
ble  à  la  pierre  précieufe  nommée  Dagyfa  i 
leur  fît  donner  ce  nom  :  ils  s'attachent  enfem» 
ble ,  &  brillent  des  plus  belles  couleurs.  On 
en  prit  une  autre  efpece  qui  reffemblait  à  l'o- 
pale ,  &  on  lui  donna  le  nom  de  Carcinium 
opalinum:  l'un  d'eux  vécut  plufieurs  heures 
dans  un  verre  plein  d'eau  de  mer ,  nageant, 
avec  la  plus  grande  agilité,  &  déployant  à 
chacun  de  fes  mouvemens  les  couleurs  les  plus 
vives  &  les  plus  variées.  Nous  prîmes  auffi 
divers  oifeaux  que  Linnxus  n'a  pas  décrit;  on 
leur  donna  le  nom  de  Motacilla  velificans  $ 
l'un  d'eux  était  fi  fatigué  qu'il  mourut  entre 
les  mains  de  Mr.  Banks* 
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Le  12 ,  nous  découvrîmes  les  isîes  de  Porto- 
Santo  &  de  Madère  ;  nous  jettâmes  l'ancre  le 
lendemain  dans  la  rade  de  Fauchai  où  nous 
perdîmes  notre  contre-maître  ;  en  relevant  fan-. 
cre  pour  la  porter  plus  au  midi  ,  le  cable  le 
jetta  dans  la  mer  &  il  fut  entraîné  avec  l'an, 
cre;  on  la  releva  promptement ,  mais  trop 
tard  encore;  le  corps  remonta  fur  l'eau  em, 
barrafle  dans  le  cable  ;  il  était  fans  vie. 

L'isle  de  Madère  ,  vue  de  la  mer  9  préfente 
îin  très-bel  afpeft  :  les  flancs  des  collines  font 
couverts  de  vignes  jufqu'à  la  hauteur  où  l'œil 
peut  diftinguer  les  objets;  ce  n'eft  que  dans 
les  lieux  qu'elles  ombragent  &  fur  les  bords 
des  petit?  ruifleaux ,  qu'on  voit  de  la  verdure  : 
Mra  Cheap  ,  conful  Anglais ,  nous  reçut  à  Fun-> 
chai ,  avec  l'amitié  d'un  frère  8ç  la  générofité 
d'un  prince;  il  nous  logea,  nous  procura  tou- 
tes les  commodités  poïïibles,  &  la  permiflîon 
de  rechercher  les  cijriofïtés  naturelles  qui  nous 
plairaient,  fit  pêcher  3  ramalfer  des  coquilles, 
fournit  des  chevaux  &  des  guides  pour  vifiter 
les  différentes  parties  de  l'isle  ;  mais  notre  fé- 
jour  y  fut  court ,  &  ce  n'était  la  faifon  ni  des 
plantes ,  ni  des  infedes  ;  le  dodleur  Heberdtr, 
nous  procura  des  plantes  en  fleur,  des  obfer- 
yations  botaniques  9  une  defeription  de  toys 
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les'  arbres  du  pays  :  on  s'informa  du  bois  d'é- 
benifterie,  nommé  à  Londres  Mahogani  de 
Madère;  on  ne  l'y  connaiffait  pas,  & -le  feul 
arbre  qui  puiffe  être  envifagé  comme  le  ma- 
hogani, eft  le  Vigniatico  ou  laurus  indiens 
de  Linmeus,  mais  la  couleur  de  celui-ci  eft  un 
peu  moins  foncée  que  celle  du  premier. 

Il  paraît  que  Madère  eft  fortie  ancienne- 
ment  de  la  mer  9  par  l'éruption  d'un  volcan  5 
toutes  les  pierres  y  paraiflent  avoir  été  brû- 
lées ,  &  le  fable  qui  couvre  fon  fol  n'eft  qu'une 
cendre.  Son  feul  objet  de  commerce  eft  le  vin; 
on  le  fait  d'une  manière  bien  fimple  ;  on  jette 
le  raifin  dans  des  vaifleaux  de  bois  quarrés , 
pins  ou  moins  grands,felon  l'étendue  des  vigno- 
bles :  les  valets  entrent  nuds  dans  la  cuve  & 
foulent  le  raifin  avec  les  pieds  &  les  coudes, 
alors  on  les  porte  au  preffoir  :  les  habitans  n'ont 
adopté  que  très-récemment  la  méthode  de  gref- 
fer les  feps  pour  donner  à  un  vignoble  la  même 
efpèce  de  fruit;  beaucoup  s'y  refufent  ■encore* 
quoique  Couvent  toute  une  vendange  foit  gâtée 
par  la  quantité  de  fauvageons  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  en  féparer  pour  avoir  plus  de  vin.  Ce- 
pendant ils  greffent  les  arbres  fruitiers  &  même 
le  châtaignier*  On  n'y  voit  pas  de  voitures  à 
roues,  parce  qu'il, n'y  a  pas  de  chemins  pra« 
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ficables,  on  ne  s'y  fert  que  de  chevaux  &  de 
mulets  h  la  vendange  eft  mife  dans  des  outres 
qui  font  portées  à  la  ville  fur  le  dos  des  hommes  : 
les  Anglais  qui  y  ont  introduit  l'ufage  des  grands 
tonneaux,  les  font  tranfporter  fur  une  planche 
épaiffe ,    creufée  dans  le  milieu ,   au  bout  de 
laquelle  eft  un   timon    attaché   par  une  cour- 
roie de  cuir  blanc.  Le  fol  y  eft  riche ,  la  plaine 
&  les  montagnes  ont  des   climats  fi  différens 
que  la  culture  y  peut  faire   profpérer  toutes 
les  productions  de  l'Europe  &  des  deux  Indes: 
les   montagnes  y  produifent  &  prefque   fans 
foins  s  les  noix ,  les  châtaignes  &  les  pommes 
en  grande   abondance  :     on    trouve   dans   les 
jardins  de  la  ville,  le  bananier,  le  goyavier, 
le  pommier  à  pain ,  l'ananas,  le  mangouftier; 
ils  y  fleurirent  &  y  donnent  leurs  fruits  pref- 
que fans  qu'on  les  cultives  le  bled  y  eft  beau , 
gros  ,    excellent  s    l'isîe  en  pourrait   produire 
beaucoup ,  mais  il  en  coûte   moins   de  peine 
aux  habitans  de  le  faire  venir   d'ailleurs  >  le 
mouton  ,   le  porc  &  le  bœuf  y  font  très-bons  j 
le   bœuf  y  eft  plus    petit   qu'en    Angleterre  , 
ceux  qui  font  gras  ont  la  chair  blanche. 

Funchal ,  tire  fon  nom  de  Funcho  ,  nom 
portugais  du  fenouil  qui  y  croît  fur  les  rocs: 
elle   eft  fituée  au  fond  d'une  baie.*    elle  eft 
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grande  &  mal  bâtie:  les  maifons  des  riches  y 
font  vaftes,  celles  du  peuple  fort  petites;  les 
rues   en  fout  étroites  &  mal  pavées  ;  les  égli- 
ses font  chargées  d'ornemens  ;  les  tableaux  en 
font  mal  peints,   les  ftatues   des  faims  y  font 
ornées  de  dentelles.    Le  couvent  des  francil- 
cains    eft  fimple  &  très  -  propre  ;   l'infirmerie 
peut   y  fervir  de  modèle  :     c'eft  une  longue 
faile:   d'un  côté  font  les  fenêtres  &  un  autel, 
l'autre  eft  partagé  en  alcôves  proprement  ta- 
piffées,  ayant  chacune  leur  lit:   derrière  elles 
eft  une  longue  gallerie  avec  laquelle  chaque 
alcôve   communique  par  une  porte.    On  voit 
encore   dans    ce  couvent  une  petite  chapelle 
dont  les  murs  &  les  plafonds  font  revêtus  d'of- 
femens  humains,    mis  en  croix:    chacun   des 
angles  a  une    tête   de   mort;   l'une  d'elle    eft 
remarquable    en   ce  que   les    mâchoires   fupé- 
rieure    &  inférieure    font  parfaitement   adhé- 
rentes l'une  à  l'autre   par  un  côté  :    il  parât 
qu'on  en  a  nourri  le  fujet  en   faifant    fauter 
quelques-unes  de  fes  dents.   Ces  francifcains 
furent  très-honnêtes  envers  nous,   &  quoique 
ce  fut  un  jour  de  jeûne,  ils  nous  offrirent  un 
dinde  rôti;   politefle  qu'on  n'attendait  pas  de 
ces  moines.  Les  religieufes  de  Ste.  Claire  ae- 
firerent  de  nous  voir,  parce  qu'on  leur  avait 
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dit  qu'il  y  avait  parmi  nous  de  grands  phîîa- 
fophes,  &  elles  nous  demandèrent  dan?  î 
jour  le  tonnerre  voulait  fe  faire  ente 
iî  Ton  ne  trouverait  pas  une  fomxe  a  eau  vive 
dans  leur  enclos  ;  nos  réponfes  leur  firent 
penfer  que  nous  ne  méritions  pas  notre  répu- 
tation. 

On  compte  dans  l'isle  goooo  habitans  :   la 
douane  y  rend  au  roi  20000  livres  fterlings , 
tous  frais  payés  :  plus  d'intelligence  &  d'adi- 
vité  dans  les  cultivateurs  ,    doublerait   facile- 
ment  ce  produit:  mais  ce  fol  riche  eft  nép-lio-é. 
Les  montagnes  en  font  élevées  :   cependant  la 
plus  haute  ,   le  pic  Ruivo ,   n'a  que  506g  pieds  : 
leur  pente  eft  couverte  de  vignobles,  elles  font 
couronnées  d'immenfes  bois  de  pins  &  de  châ- 
taigniers ;  vers  le  fommet  font  des  forets  d'ar- 
bres inconnus  en  Europe  :   tels   font  le  Mr- 
mulano  &  le  Paobranco  ,    dont  les  feuilles 
&  furtout  celles  du  dernier,  orneraient  nos  plus 
beaux  jardins  d'Europe.   On  peut  trouver  dans 
cette  isle,  de  l'eau,  du  vin,  diffère ns  fruits, 
des  oignons ,   des  confitures  :   il  faut  avoir  la 
permiffion  du  gouverneur  pour  y  acheter  de 
la  viande   fraiche ,  de  la  volaille ,    &  elles  y 
font  à  haut  prix  :  les  grandes  marées  s'y  élè- 
vent de  fept  pieds ,  les  baffes  de  quatre.  Après 
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y  avoir  pris  quelques  provifions,  nous  en  par- 
rimes  la  nuit  du  ig  au  19  Septembre.. 

Le  2,1  ,  nous  reconnûmes  les  isles  Salva- 
ges  \  au  nord  des  Canaries  -,  &  deux  jours  après 
nous  vîmes  le  pic  de  Teneriffe  :  le  dodeur  He~ 
fcerden  qui  y  eft  monté ,  en  a  déterminé  la 
hauteur  à  1^396  pieds:  lorfque  le  foleil  fut 
fous  rhorifon,  l'isle  nous  parut  d'un  noir  fon- 
cé, &  la  montagne  éclairée  encore  paraiffait 
enflammée,  &  d'une  couleur  plus  vive  que  la 
peinture  ne  peut  rendre.  On  n'en  voit  pas 
fortir  de  feux  5  mais  on  feiit  une  chaleur  très- 
forte  dans  les  crevaffes  qui  font  au  fommet  : 
le  do&eur  nous  donna  du  fel  qu'il  y  avait  re- 
cueilli ,  qu'il  croit  être  le  natrum  ou  nitrum 
des  anciens,  &  du  fouffre  natif  très  -  pur  qui 
€11  couvre  la  furface, 

Le  24,  nous  vîmes  Bona  Vifla  ,  une  des 
isles  du  cap  Verd  j  une  chaîne  de  rocs  fit  que 
nous  nous  en  éloignâmes:  on  vit  dans  ces 
parages  des  poiflbns  volans,  dont  les  flancs 
avaient  la  couleur  &  le  brillant  de  l'argent 
bruni,  mais  leur  dos  eft  obfcur  :  nous  primes 
un  goulu  de  mer  :  c'eft  le  Squalus  carcharias 
de  Linnœus.  Le  7 ,  Mr.  Banks  prit  le  poiflbn 
nommé  par  les  marins ,  VaiJJeaa  de  guerre 
Portugais*  ç'eft  une  efpeçe  de  Mollufca  j  & 
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YHolothuria  phyfalis  de  Linnaeus  :  il  a  la  forme 
d'une  veffie  de  poiiTon  longue  de  fept  pouces , 
du  fond  de  laquelle  fortent  un  certain  nom- 
bre de  filets  rouges  &  bleus ,   dont  quelques- 
uns  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long,   &  pi- 
quent plus  fortement  que  l'ortie.    Au  fommet 
de  la  veffie  eft  une  membrane  veinée  de  cou- 
leurs agréables ,   dont  l'animal  fe  fert  comme 
de  voile,  en  la  tournant  à  fon  gré  pour  rece- 
voir le  vent.    Nous  prîmes  aufli  de  ces  poif- 
ïbns  à  coquilles,    qui  flottent  fur  l'eau:   tels 
furent  V Hélix  janthinœ  &  le    Violacca  :   ces 
coquilles  font  de  la  grofleur  du  limaçon,   & 
font  foutenues  fur  l'eau  par  une  petite  grappe 
de  bulles  remplies  d'air,  formées  par  une  fubf- 
tance  gélatineufe  &  vifqueufe ,  où  l'animal  dé- 
pofe  fes  œufs  :   il  eft  probable  qu'il  ne  va  ja- 
mais à  fond,    &   qu'il  ne  s'approche   pas  vo- 
lontairement des  rivages  ;  car  fa  coquille  eft 
très-mince  &  fragile  :  chacune  contient  à~peu- 
près  une   cuillère  à  cafte    d'une   liqueur  que 
l'animal  jette  dès  qu'on  le  touche  ,  &  qui  eft 
du  plus  beau  pourpre  :  ne  ferait-ce  point  là , 
le  pourpre  des  anciens?  On  trouve  ce  tefta-, 
cée     dans   la    Méditerranée  ;    il  femble    qu'il 
ferve    de  nourriture  à  une  efpece  de  mouette 
à  pieds  noirs,  que  Limwus  ara  m  décrit,  m 
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clafle ,  &  dont  les  excrémens  font  d'un  beau 
rouge.  Mr.  Banks  lui  donna  le  nom  de  Lurus 
crepidatus. 

Le  28  *■  étant  à -peu -près  dans  la  pofition 
de  l'isie  Ferdinand  de  Noronha  ,  nous  cher- 
châmes de  l'œil  cette  terre  ou  quelques-uns 
des  bancs  placés  à  fon  levant,  mais  nous  ne 
vîmes  rien  :  le  lendemain  nous  obfervâmes 
le  phénomène  de  la  mer  lumineufe,  dont  on 
a  tant  écrit ,  &  dont  on  ne  connaît  point  en- 
core les  caufes  :  les  jets  de  lumière  reflemblent 
exactement  aux  éclairs  quoique  moins  confi- 
dérables,  fouvent  il  y  en  a  huit  ou  dix  de  vifi- 
blés  dans  le  même  mitant  ;  il  nous  parut  que 
ces  effets  finguliers  étaient  dûs  à  un  animal 
lumineux,  &  en  effet,  ayant  pris  au  filet  une 
erpece  de  medufe,  nous  la  trouvâmes  de  la 
couleur  d'un  métal  chauffé  fortement,  &  qui 
rendait  une  lumière  blanche  :  nous  primes 
auffi  des  crabes  de  trois  efpeces  différentes,  dont 
la  groffeur  n'était  que  d'un  dixième  de  celle 
du  ver  luifant  &  lumineux  comme  lui:  ils 
font  inconnus  aux  naturaliftes. 

Le  changement  de  couleur  de  la  mer  nous 
fit  jeter  la  fonde  le  6  Novembre  ,  on  trouva 
32,  braffes,  fond  de  rocher,  de  corail,  de  fa- 
ble fin  &  de  coquilles  :  trois  fois  nous  fon- 
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dames  &  nous  eûmes  la  même  profondeur ,  U 
même  fond  5  &  le  lendemain  on  n'en  trouva 
plus  à  cent  braffes  5  fans  doute  nous  avions 
paffé  du  grand  banc  à'Abrolhos. 

Le  défaut  de  provifions  nous  fit  tendre  verd 
Mio- Janeiro  ,  où  nous  étions  affurés  d'en  trou» 
ver  &  d'être  bien  reçus  3  bientôt  nous   vîmes 
la  côte  du  Brefil,  au  fud  du  cap  de  Santo- 
Spirito:  là  nous  rencontrâmes  un  bateau  de 
pêcheur,    monté   par  0112e   hommes   qui  pé- 
chaient à  la   ligne  :    neuf  d'entr'eux    étaient 
noirs,  ils   avaient    des  dauphins,    de   grands 
maquereaux  de  deux  efpeces,  des  brèmes,  des* 
welshmen;   on  en  acheta    pour    tout  l'équi- 
page:   ces  hommes  pèchent  à  une  grande  dif* 
tance  des  côtes  ;  ils  falent  leur  proie  par  quar- 
tiers 1  ils  en  avaient  deux  quintaux   de  falés  5 
qinls  offraient  pour  feize  fchelings;  ils  pré- 
fèrent la  monnaie  d'Angleterre  à  celle  d'Efpa* 
gne;  un  tonneau  d'eau ,  un  fie  de  farine  de 
caifave,   qui  a  l'apparence,  le  goût  &  le  nom 
de  farine  de  bois,  formaient  toutes  leurs  pro- 
vifions;  ils  retiraient  l'eau  de  leur   tonneau 
avec  une  canne  qui  faifait  l'office  du  tâte-vin. 
Après  avoir  découvert  le  cap  Saint-Thomas, 
puis    une  isle  voifine  du   cap  Frio ,   qui  par 
fon  élévation  [&  le  vallon  qui  la  partage,  pa- 
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raît  être  deux  isles,  on  remonta  la  rivière  de 
Rio- Janeiro,  tandis  que  mon  lieutenant  allait 
vers  le  gouverneur  pour  lui  demander  un  pi- 
lote ,  &  la  permiffion  de  faire  de  l'eau  &  des 
rafraichiflemens ;  le  gouverneur  n'envoya  point 
de  piloté  ,  retint  le  lieutenant  ,  envoya  des 
efpions,  puis  des  officiers,  qui  s'informèrent 
de  l'objet  du  voyage,  d'où  nous  venions, 
combien  nous  avions  de  canons  &  d'hommes: 
tel  eft  Fufage  dans  ce  port,  où  nul  homme 
ne  peut  fortir,  ne  peut  entrer  dans  un  vaifleau 
étranger ,  fans  être  accompagné  d'un  foldat. 
Je  defcendis  cependant  à  terre ,  j'y  pus  ache- 
ter des  provifions ,  mais  par  le  moyen  d'un 
des  gens  du  vice-roi:  un  officier  me  fuivait 
par -tout,  c'était  un  honneur,  difait-on.  Je 
voulus  procurer  à  Mrs.  Banks  &  Solander ,  la 
permiffion  de  chercher  des  plantes  dans  la 
campagne,  &  ne  pus  l'obtenir >  pour  diffiper 
tant  de  défiances,  je  dis  au  vice-roi  que  nous 
faifions  voile  vers  le  Sud,  pour  obferver  le 
.paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du  foleib  mais 
il  n'était  pas  aflez  inftruit  pour  m'entendre  3 
il  crut  qu'il  s'agiffait  d'obferver  l'étoile  du  nord 
au  travers  du  pôle  du  midi,  Mrs.  Banks  &  So- 
lander voulurent  effayer  de  fortir  du  vaiïTeauj 
|Ls  furent  arrêtés ,  &  obligés  de  revenir  :  un 
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bateau  rodait  fans-cefle  autour  de  nous  pour 
nous  obferver.   On  lui  envoya  des  mémoires 
pour  obtenir  la  permiffion  qu'on  en  attendait , 
il  n'y  répondit  que  par  des  refus.  Fatigué  d'a- 
voir vu.  officier  à  mes  côtés  quand  j'allais  à  la 
ville  ,  &  rentrais  au   vaiiîeau,   je    ne  voulus 
plus  fortir  -,    j'envoyai  mon  lieutenant  Hicks  , 
porter   un   nouveau  mémoire ,    &  en  lui  re- 
commandant de  ne  point  fouffrir  qu'on  mit  de 
fen  tin  elle  dans  la  chaloupe,   &  le  vice-roi  ne 
voulut  plus  recevoir  le   mémoire.    Mr.  Hicks 
refufa  d'entrer  dans  la  chaloupe ,  parce  qu'on 
y  avait  mis  une*  fentinelle  ',    il  voulait  qu'on 
l'en  fit  fortir  >  il  fut  renvoyé  au  vaiiîeau  fur  un 
efquif  &  tous  fes  gens  furent  emprifounés.  Le 
vent  ayant  emporté  notre  chaloupe  qui  fe  rem- 
plit d'eau,  il  fallut  faire  de  nouvelles  deman- 
des au  vice-roi ,  qui   accorda  un  bateau  pour 
retrouver  la  chaloupe  &  fa   charge  :    il  ren- 
voya encore  les  gens  de  l'équipage  ,    mais  il 
fe  plaignit  qu'on  cherchait  à  faire  la  contre- 
bande :  il  était  vrai  en  effet ,  que  le6  domes- 
tiques de  Mr.  Banks  étaient  allés  furtivement 
à  terre ,    &  en  avaient  rapporté  des  plantes  & 
des  infedtes  ,  il  était  vrai  encore ,  qu'un  ma- 
telot avait  vendu  uiie  partie  de  fes  hardes  pour 
une  bouteille  de  rum. 

Cependant 
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Cependant  Mrs.  Banks  &  Solander  trouve* 
rent  le  moyen  de  defcendre  à  terres  celui-ci 
profita  de  la  demande  qu'un  moine  fit  d'un 
chirurgien  &  fe  revêtit  de  cette  qualité  :  le 
premier  échappa  à  la  vigilance  des  gardes  pour 
fe  répandre  dans  la  campagne  où  il  fut  reçu 
avec  honnêteté  >  mais  comme  on  nous  avertit 
qu'on  faifait  des  perquisitions  contr'eux  pour 
avoir  débarqué  fans  permiffion  ,  ils  fe  décidè- 
rent à  n'y  plus  retourner* 

:  Nous  avions  acheté  diverfes  provifions  ,.  du 
bœuf  frais  ,  des  ignames ,  des  légumes,  &  ob- 
tenu un  pilote  pour  nous  rendre  en  pleine 
mer  ;  nous  partîmes  ;  mais  en  defcendaut  la 
rivière ,  la  fortereife  de  Santa  -  Crux  tira 
deux  coups  de  canon  fur  nous:  fur  le  champ 
nous  jetâmes  l'ancre  pour  en  favoir  la  raifon, 
nous  la  fûmes,  bientôt  ;  elle  ne  devait  laiffer 
paffer  aucun  bâtiment  finis  en  avoir  reçu  l'or- 
dre, &  le  vice-roi  avait  oublié  d'envoyer  ce- 
lui qui  nous  concernait.  Nous  ne  fîmes  voile 
que.  le  7  Décembre^  notre  pilote  Portugais 
nous  quitta  en  même  tems  que  le  bateau  qui 
veillait  fur  nous,  &  Mr.  Banks,  libre  de  fe 
livrer  à  fes  recherches ,  vifita  les  isles  voisi- 
nes, &  dans  celle  qui  eft  à  l'embouchure  du 
Tome  VIL  B 
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havre  de  Raza,  il  raflembla  plufieurs  efpèceê 
de  plantes  &  d'infedes. 

Donnons  ici  un  précis  de  tout  ce  que  nous 
avons  pu  apprendre  de  Rio  -  Janeiro  :  la  ri- 
vière ,   qui  eft  plutôt  un   bras   de  mer  qu'un 
fleuve  ,,  porte  ce  nom  parce  qu'elle  fut  décou- 
verte le  jour  de  la  fête  de  St.  Janvier:  la  ville 
eft  la  capitale  des  Etats  Portugais  en  Améri- 
ques elle  eft  fituée  au  bord  du  Rio  -  Janeiro  $ 
au  couchant  de  la  baie,  au  pied  de  plufieurs 
montagnes  qui  s'élèvent  en   amphithéâtre  der- 
rière elle  :  fon  fol  eft  plat  5  elle  n'eft  pas  mal 
bâtie,  ni  le  plan  mal  diftribué  ;  les  maifons 
en  font  de  pierres  ,  à  deux  étages  *  ornées  d'un 
balcon  couvert  par  une  jaloufie  ;  fon   circuit 
eft  d'environ  une  lieue;  les  rues  font  droites, 
affez  larges  ,   coupées  à  angles  droits  :  la  cita- 
delle eft  fur  un  mont  voifin  qui  commande  la 
Ville.  Un  aqueduc  qui  reçoit  l'eau   des  mon- 
tagnes ,  l'y  fait  circuler  dans  des  canaux  qui 
fe  réuniffent  a  une  fontaine  qui  fe  trouve  dans 
la  grande  place 5    vis-à-vis  le  palais  du  vice- 
roi  y  là  chacun  accourt  pour  s'en  fournir ,    & 
des  foidats  veillent  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre  ;  l'eau  en  eft  mauvaife  :  on  trouve  quel- 
ques petits  ruifleaux  d'eau  bien  meilleure  que 
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celle  -là ?  dans  d'autres  quartiers  de  la  ville* 
Les  églifes  y  font  belles  ,  le  culte  y  eft 
rempli  d'ofteutation  :  l'une  des  paroiffes  fait 
chaque  jour  une  procefljon  où  Ton  étale  des 
bannières  magnifiques  &  précieufesj  les  coins 
des  rues  font  remplis  de  mendiansqui  prient  5 
au-devant  de  chaque  maifon  il  y  a  une  niche 
vitrée  où  brûle  une  lampe  ,  &  où  l'on  implore 
quelque  image  de  faint  i  on  rebâtiifait  une 
églife,  &  la  paroifle  dont  elle  dépendait  faifaic 
chaque  femaine*  pendant  la  nuit  $  une  quêter 
en  procefîïon ,  qui  lui  -fourniflait  des  fommes 
confiJérable^:  enfans  d'un  certain  âge ,  hom- 
mes faits,  pauvres,  riches  y  afliftaient,  revê- 
tus d'une  cafaque  iloire ,  portant  Une  lanterne 
au  bout  d'un  bâton  de  fîx  à  fept  pieds  ;  c'était 
une  illumination  ambuUarite  qui  brillait  de 
fort  loin:  les  prières  des  habitans  devant  leurs 
niches  fe  font  avec  un  zèle  il  véhément  qu'on 
les  entendait  du  vaiffeau. 

Le  gouvernement  y  eft  mixte  dans  fa- former 
àbfolu  dans  le  fait:  un  vice-roi,  un  gouver- 
neur ,  un  confeil  le  compofent  >  le  vice  -  roi 
préfide  dans  le  confeil,  fans  lequel  on  n'exé- 
cute aucun  ade  judiciaire  :  cependant  lé  vice- 
roi  pu  le  gouverneur  fe  iàififfent  fouvent  d'uii 
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particulier,   remprifonnent ,  l'envo^eht  à  Lis- 
bonne fans  que  fa  famille  fâche  ce  qu'il   eft 
devenu.   On  compte  dans  la  ville  37000  blancs 
&  629000  noirs  ~dont  plufieurs  fént  libres  :  les 
Américains  réfident  dans  l'intérieur  des  terres , 
&  viennèilt  tour  à  tour  faire  le  travail  qu'on 
leur-'impofe  pour  le   compte  du  roi,   dont  ils 
reçoivent  un  petit  falaire  :   leur  teint  eft  cou- 
leur de   cuivre  pâle,   &  ils  portent  de  longs 
cheveux  noirs.  Le  militaire  y  eft  compofé  de 
fix  régi  mens   Portugais  ,    de  fix    Créoles,  de 
douze  de  milice  nationale  5  les  habitans  font  très- 
îiumbles  devant  le  foidat  j  ceux  d'entr'eux  qui 
ne  le  falueraient  pas  en  feraient  puni  fur  le 
champ  :  les  officiers  font  obligés  de  fe  rendre 
trois  fois  par  jour  chez  le  vice-roi  pour  atten- 
dre^ fes    ordres;   il  les   renvoie  en    difant;  il 
n'y  a  rien  de  nounfruAes  foldats  veillent  fur- 
tout   pour  empêcher  les  particuliers  de  pafler 
dans  la  campagne ,  les  limites,  que  "la  crainte 
.qtfils  l're  pénétrent-'  dâïis  les  lieux  où  font  les 
ïffines  d'or  &  de  diamans , :a  fait  prefcrire.  Les 
femmes  iïy  paraiflent  pas  févères  -y    pour   dif. 
tiiiguer    les    hommes    qu'elles    aiment  ^    elles 
leur  jettent  des  fleurs  lorfqu'ils  paflent:    cet 
ufage  n-èft   peut  -  être  qu'une   politefle  ,    les 
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meurtres  paraiffent  n'y  pas  être  rares,    &  les 
églifes  y  offrent  un  afyle  aux  criminels. 

Le  pays  amour  de,  la  ville  eft  très-beau  ;  les 
lieux  incultes  y  font  couverts  de  fleurs  éclatan- 
tes ;  les  arbres  &  les;  arbrifieaux  y  font  peuplés 
d'une  multitude  d'oifeaux  du  plus  beau  plu- 
mage, parmi  lefquels  on  diftingue  le  colibri: 
lesinfedes  y  font  nombreux,  agiles  ,  brillans  > 
tels  furtout  font  les  papillons  qui  volent  ordi- 
nairement autour  du  fommet  des  arbres  :  les 
bords  de  la  mer  &  des  ruifleaux  font  chargés  de 
petits  crabes  (  cancer  vocans,  )  ,  dont  les  mâles, 
dit-on,  font  ceux  qui  ont  de  larges  pattes  ;  les 
femelles  les  ont  extraordinairement  petites.  Il 
y  a  peu  de  terres  cultivées  :  on  voit  de  petits 
jardins  où  l'on  cultive  la  plupart  des  légumes 
d'Europe  ,  mais  ils  font  inférieurs  en  bonté  ;  le 
fol  produit  des  pommes  de  pin,  des  melons  d'eau 
&  des  mufqués ,  des  oranges  ,  des  citrons ,  des 
bananes  ,  des  cocos,  des  manjos,  des  mainmaïs, 
des  noix  d'Acajou  ,  des  noix  de  palmier  &  des 
noix  ordinaires  ,  des  jambos  des  deux  efpèces,  & 
des  dattes  :  les  melons  d'eau  &  les  oranges  font 
les  meilleurs  de  tous  ces  fruits  :   on  trouve  dans 
les  jardins  des  ignames  &  du  Mandihoca  ou 
eaffave:  il  y  a  quelques  lieux  où  l'on  cultive 
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le  tabac  ,  le  fucre  ;  mais  point  de  bled  ;  on  leuif 
apporte  la  farine  du  Portugal  ;  elle  eft  gâtée 
avant  que  d'y  arriver,  &  elle  y  coûte  un  fcheling 
la  livre  .-toutes  les  productions  des  islesy  prof- 
péreraient,  &  on  y  apporte  le  cafte  &  le  chocolat 
de  Lisbonne,  Tout  le  terrein  eft  couvert  de  pâtu- 
rages où  paillent  de  maigres  troupeaux ,  &  dont 
la  plante  la  plus  commune  eft  le  creflbn  :  on  y 
trouverait  diyerfes  drogues  falutaires  Ci  on  lavait 
les  y  chercher:  on  n'y  connaît  que  le  pareiça 
Çrava  &  le  baume  de  copahu,  qui  y  font  excellens 
&  à  bas  prix  :  on  n'y  voit  d'autres  manufactu- 
res que  celle  des  hamacs  de  coton  qui  y  fer- 
vent de  voitures  &  y  font  fabriquées  par  lee 
Américains. 

On  tire  beaucoup  d'or  des  mines  voulues, 
mais  on  en  cache  la  fituation  avec  des  foins  ex- 
trêmes ;  les  gardes,  les  défenfes  ,  k  mort  y  ar- 
rêtent ceux  que  la  cupidité  pre/Te.  On  exporte 
annuellement  40000  nègres  qui  fervent  à  ex- 
ploiter ces  mines  pour  le  compte  d'une  compa- 
gnie :  un  grand  nombre  y  périt ;  &  on  nous  af, 
fura  qu'il  en  mourut  un  fi  grand  nombre  en 
Ï766,que  la  ville  fut  obligée  de  fuppléer  à  ceux 
qui  manquaient ,  &  en  fournit  20000.  On  ne 
ramane  dans  les  mines  de  pierres  préçieufes 
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qu'une  quantité  fixée  par  le  gouvernement  pour 
n'en  pas  avilir  le  prix  :  ce  font  des  diamans  ,  des 
topazes  de  trois  efpèces,  des  améthiftes  qu'on  y 
trouve  :  on  acheté  les  topazes  petites  ,  ou  gran- 
des ;  bonnes  ou  mauvaif es ,  pour  4  shelings ,  9 
den.  le  huitième  d'une  once.  Nul  fujet  n'en  peuc 
faire  le  commerce  ;  toutes  font  travaillées  & 
vendues  pour  le  compte  du  roi  :  ce  font  aujour- 
d'hui des  efclaves  qui  les  travaillent. 

La  monnaie  courante  eft  celle  de  Portugal  ; 
on  frappe  auflî  dans  la  ville  des  pièces  d'or  {  d'ar- 
gent &  de  cuivre,  qui  valent  le  nombre  de 
réaux  marqués  par  le  coin;  dix réaux valent  un 
fol  &  demi  de  France. 

La  côte  de  Rio- Janeiro  eft  fort  élevée  ;  on  en 
diftingue  le  port  par  un  mont  en  pain  de  fucre 
qui  s'élève  fur  le  rivage  occidental  j  &  mieux 
encore  par  les  isles  fituées  vis-à-vis  :  l'une  d'el- 
les, nommée  Rodonda ,  eft  haute  &  ronde 
comme  une  meule  de  foin:  elle  eft  à  deux  milles 
&  demi  de  la  baie.  Le  havre  eft  bon,  l'entrée 
n'en  eft  pas  large  ,  mais  il  s'élargit  en  Rappro- 
chant de  la  ville  y  &  un  vent  de  mer  qui  s'élève 
à  10  heures  &  ne  cefle  qifàla  nuit,  donne  beau- 
coup de  facilités  pour  y  entrer  :  le  fond  eft  vafte, 
ft  profondeur  eft  èe  f  à  6  braffes  ,  fon  enceinte 
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peut  renfermer  la  plus  grande  flotte  ;  fou  entrée 
eft  défendue  par  deux  forts ,  Santa  Crui  &  Lo- 
lia,  élevés  fur  les  deux  rivages  oppofés  ;  ce  der- 
nier eft  fur  un  rocher  dans  la  mer:  Je  canal  qui 
y  conduit  eft  étroit ,  &  le  flux  &  le  reflux  y  font 
violensj  le  fond  eft  de  rocher,  &  i]  eft  dange- 
reux d'abandonner  le  milieu  du  courant:  devant 
la  ville  eft  Pisle  des  Cobras  ,  &  c'eft  fur  fa  côte 
feptentrionale  qu'on  jette  l'ancre. 

Cette  rivière  ou  golfe  renferme  une  multi- 
tudede -poiflons  d'efpèces  difFérentes,&  plufieurs 
font  abfolument  inconnus  des  naturaliftes  :  la 
baie  eft  propre  à  la  pêche  à  caufe  de  fes  isles 
&  pointes  de  terre  :  hors  d'elle  la  mer  abonde  en 
dauphins,  en  grands  maquereaux}  les  habitans 
attachent  un  hameçon  à  leur  bateau,  &  ils  pè- 
chent en  navigeant. 

-  Le  climat  y  eft  très-chaud,  mais  fain  :  c'eft 
un  bon  lieu  de  relâche  ;  on  y  trouve  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens  ,  excepté  du  pain  & 
de  la  farine  ,  auxquels  on  peut  fuppléer  par 
des  ignames  &  de  la  caflave.  Les  habitans  y 
filent  le  bœuf  en  le  coupant  en  tranches  très- 
minces  qu'ils  faupoudrent  de  fel  &  font  fécher 
à  l'ombre  :  il  fe  conferve  très-longtems  dans 
m  Heu  fec:  le  jardinage  &  les  fruits  ne  peu. 
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vent  fe  conferver  en  mer  :  le  rum ,  les  fucres, 
des  nielaifes  excellentes  y  font  à  un  prix  rai. 
fonnable  s  le  tabac  y  eft  mauvais  &  à  bas  prix. 
Il  y  a  un  chantier  pour  conftruire  des  vaif- 
féaux  ,  &  un  ponton  pour  les  mettre  à  la 
bande* 

Nous  avons  repris  notre  courfe  vers  le  dé- 
troit de  le  Maire  :  le  9  Décembre  ,  nous  ob- 
servâmes que  la  mer  était  couverte  de  gran« 
des  bandes  jaunâtres  dont   plufieurs    avaient 
un  mille  de  long,  &  j   ou  400  verges  de  lar- 
ge :  en  puifant  de  cette  eau  colorée  ,  nous  la 
trouvâmes   remplies    d'une   multitude    innom- 
brable d'atomes    jaunâtres   terminés   en  poin- 
te ,    dont    aucun  n'avait    un   quart    de  ligne 
de  long.  Au  microfcope  ,  ils  paraiflaient  être 
des  faifceaux  de  petites  fibres  entrelaifées  les 
unes  dans   les  autres  ,   &  affez  fembjables   au 
nidus   de    ces  mouches   aquatiques    appellées 
Cadices  ,  du  genre  des  Phriganea  :  on  ne  put 
décider    s'ils    étaient   une   fubftance    végétale 
ou  une   animale.    On  prit  un   goulu  femelle 
qu'on  ouvrit  &  dont  les    petits    tirés    de  fon 
ventre  nagèrent  avec  vivacité  :  on  vit  la  mère 
pouffer  &  retirer  à  plufieurs  reprifes  une  par- 
tie da  fon  corps  qui  parut  être  fon  eftoniac. 
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Comme  on  s'attendait  à  de  mauvais  tems  ï 
on  envergua  de  nouvelles  voiles  $  le  ;o  nous 
parcourûmes    environ    fo  lieues    au    travers 
d'une  multitude  prodigieufe  d'infecfes  de  terre 
de  différentes  efpeces  ,  dont  quelques  -  unes 
volaient  &  la  plupart  étaient   fur  la  mer  où 
ilsfe mouvaient  encore:  ils  étaient  femblables 
aux  çarabi  ,  grylli  ,  phalanœ  aranea  &  autres 
mouches  ,  quoiqu'on  fut  à  $o  lieues  de  terre 
dont    ces  infecftes  ne  s'éloignent  guères   que 
de  20  verges:  nous  penfâmes  que  nous  étions 
vis-à-vis  de  cette  baie  fans  fond  ,  où  l'on  croit 
qu'il   y  a  un  paffage  pour  pénétrer  dans  la 
mer  Pacifique  }  il   paraît    au  moins  qu'il  y  a 
une  très-grande  rivière  qui  dans  fon  déborde, 
ment  avait  entraîné  au  loin  ces  infectes.    Le 
3  Janvier  1769  ,    nous  cherchions   l'isle   de 
Pepys  ;  un   brouillard  ,   ou  terre  de  brume, 
nous  parut  l'être  &  nous  trompa  quelque  tems. 
Déjà  le  froid    fe  faifait  fentir  ;    les  matelots 
reçurent    leur  jaquette    Magellanique  ,   faite 
d'une  laine  épaiife  ,  &  une    paire  de  grandes 
chauffes.  Nous  avions  paffé  les  isles  Falkland, 
&  bientôt  nous  découvrîmes  la  Terre  de  Feu  $ 
nous  approchâmes  des  côtes  d'où   s'élevaient 
des  colonnes  de  fumée,  qui  parurent  être  m 
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lignai  que  les  habitans  fe  donnaient  de  notre 
arrivée  ;  nous  les  fuivimes  pour  entrer  dans  le 
détroit  de  le  Maire  où  la  marée  montante  nous 
chaffait  avec  violence  ,  &  quand  nous  fumes 
au  milieu  du  torrent ,  Pavant  du  vaifleau  en-, 
fonçait  fi  fort  que  le  mât  de  beaupré  étaif 
fous  l'eau.  Arrivés  entre  les  caps  St.  Vincent 
&  St.  Diego ,  j'y  aurais  jette  Fancre  fi  le  fond 
n'eut  pas  été  de  rocher  s  il  nous  fallut  cher,, 
cher  l'anfe  qui  eft  au  couchant  du  premier  , 
qui  a  devant  lui  des  bancs  couverts  de  gouë- 
mons  ,  herbes  qui  s'étendaient  du  fond  à  la 
furface  de  la  mer  dans  une  longueur  de  9 
brafles ,  &  à  l'infpedtton ,  on  jugea  qu'il  y  en 
avait  de  longs  de  j6o  pieds  :  011  les  appella 
fucus  giganteus. 

Nous  arrivâmes  dans  l'anfe ,  mais  le  fond  en 
était  mauvais  ,  &  nous  nous  déterminâmes  à  n'y 
pas  entrer.  Mrs,  Banks  &  Solander  allèrent  ce- 
pendant vifiter  cette  terre  >  &  y  cueillirent  plus 
de  cent  plantes  &  fleurs  différentes ,  inconnues 
aux  botaniftes  de  l'Europe;  le  pays  était  uni, 
couvert  d'arbres ,  arrofé  par  de  l'eau  douce  5 
ombragé  par  des  bois  où  fe  perchaient  beau- 
coup d'oifeauxj  parmi  fes  productions ,  on  re- 
marqua l'écorce  de  Winter^  efpece  de  canelle*, 
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dont  on  reconnaît  l'arbre  à  fa  feuille  large", 
unie,  d'un  verd  pâle  au-deffus,  &  bleuâtre  en-, 
deifous  :  on  ôte facilement l'écorce  avec  un  os, 
ou  un  bâton  pointu  ;  on  s'en  fert  comme  d'une 
épicerie  auffi  agréable  que  faine  :  il  y  a  auffi 
beaucoup  de  céleri  fauvage  &  des  plantes  anti- 
fcorbutiques  ;   les  arbres   reflèmblent  prefque 
tous  à  l'efpece   de   bouleau    nommée   Betula 
Antartica  ;    leur   tige  a    trente  ou  quarante 
pieds  de  long,   elle   eu  a    deux  ou   trois  de 
diamètre  ;    la  feuille  en   eft  petite ,    le    bois 
blanc,    fe   fendant   très  -  droit.    Çà    &  là  on 
trouve  auffi  des   canneberges  rouges  &  blan- 
ches en  grande  quantité;  on  ne  vit  point  d'ha- 
bitans ,  mais  feulement  deux  huttes ,  l'une  dans 
un  bois  épais ,  l'autre  fur  la  côte. 

Nous  fîmes  voile  vers  le  détroit;  le  if  au 
matin  nous  jettâmes  l'ancre  devant  une  petite 
anfe  ,  qui  peut-être  eft  le  port  Maurice  ;  deux 
infulaires  parurent  fur  le  rivage  ,  mais  le  lieu 
était  dangereux ,  &  nous  ne  pûmes  nous  y 
arrêter;  nous  vinmes  dans  la  baie  de  Bon- 
Succès,  &  dépendîmes  à  terre.  Plufieurs  Amé- 
ricains parafaient  fur  le  rivage  :  mais  nous 
voyant  au  nombre  de  dix  ou  douze,  ils  s'en 
allèrent;  on  alla  vers  eux,  deux  revinrent, 
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suffirent  &  jetèrent  entr'eux  &   nos  Anglais 
un  petit  bâton  :  c'était  fans  doute  mi  figne  de 
paix  ,  car  auffi-tôt  ils  les  invitèrent  à  les  fui- 
vre  vers  leurs  compagnons,  dont  les  Anglais 
recurent  plufieurs  marques  grofTieres  d'amitié  5 
on  leur  donna  des  rubans  ,  des  grains.de  verre 
qui  leur  firent  plaifir  ;  on  eut  avec  eux  une 
converfation  pantomime  }  trois  vinrent  à  bord, 
&  l'un  d'eux  fit.  une  efpece  d'exorcifme    en 
parcourant    le    bâtiment,    &  lorfqu'il   voyait 
quelque  objet  nouveau  qui  le  frappait,  il  pouf- 
fait dans  l'air  des  cris  violens  pendant  quel- 
ques  minutes  ;    ils  mangèrent  du  pain  &  du 
bœuf  Huis  plaifir  3  ils   marquèrent  du  dégoût 
pour  le  vin  &  Peau-de-vie  5  ils  ne  montraient 
aucune  curiofité ,  &  voulurent  defcendre  après 
deux  heures   écoulées:    on  les  '  conduifit  vers 
leurs  compagnons  ,  qui  ne  parurent  pas  plus 
enlprefles  de  leur  demander  ce  qu'ils  avaient 
vu,  qu'eux  de  le  leur  raconter. 

Près  de  l'anfe  s'élevait  une  montagne  où 
l'on  voyait  une  ceinture  formée,  par  les  bois  , 
puis  une  plaifie  furmontée  d'un  roc  pelé.  Mrs. 
Banks  &  Solander ,  Taftronome  Green ,  le 
chirurgien  Monkhôufe ,  avec  les  gens  nécef- 
faires  pour  porter  leur  équipage,  voulurent 
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y  monter  pour  y  cueillir  des  plantes  ;  ils  etu 
trerent  dans  le  bois  de  grand  matin  j  &  Gôntfc 
■Jiuerent  de  monter  jufqu'à  trois  heures  après 
raidi  fans  pouvoir  arriver  au  lieu  où  ils  ten- 
daient.   Enfin  ,  ils  parvinrent  au  terrain  qui , 
de  loin ,  paraiflait  une  plaine  :  c'était  un  ma- 
récage couvert  de  petits  buiflbns  de  bouleaux 
hauts  de  trois  pieds  ,  fi  entrelafles  les  uns  dans 
les  autres,  qu'il  était  impoffible  de  s'y  fraye* 
lui  pafTage  s  chaque   pas  y  devenait   une  en- 
jambée ,  &  en  repofaiic  le  pied  il  enfonçait  dans 
la  vafe.   De  plus  j  le  tems  qui  était  beau  le 
matin  ,  devint  nébuleux  &  froid  5  un  vent  pi* 
quant  foufflait  des  bouifées  de  neige  -,  ils  avan- 
çaient cependant ,  &  déjà  ils  avaient  franchi  les 
deux  tiers  du  marécage,  lorfqu'un  des  deflî- 
HateursfutfaiG  d'un  accès  d'épilepfie  ;  il  fallut 
s'arrêter  &  faire  du  feu  ;  enfuite  les  plus  fati- 
gués reliant  avec  le  malade,  ceux  que  nous 
avons  nommés  continuèrent  à   monter  &  ils 
parvinrent   au    fommetj  ils  y  trouvèrent  des 
plantes  auffi  différentes  de  celles  de  nos  mon- 
tagnes,  que  celles-ci  le   font   des  plantes   de 
nos  plaines.   Le  froid   était  très- vif ,  la    neige 
abondante,  le  jour  avancé,  il  fallut  fe  réfou- 
dre à  pafler  h  nuit  fur  cette  montagne.  Mrs. 
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Green  &  Monkhbufe  revinrent  près  du  ma* 
ladej  Mrs.  Banks  &  Solander  cherchèrent  des 
plantes ,  après  avoir  fixé  un  rendez-vous ,  où 
ils  fe  rendirent  par  un  chemin  nouvellement 
découvert ,  qui  leur  parut  plus  facile  que  ce- 
lui par  lequel  ils  étaient  venus.  Tous  fe  trou-» 
verent  alertes  &  bien  portans  \  il  était  huit 
heures  du  foir,  mais  une  faible  clarté  faifait 
diftinguer  encore  les  objets ,  &  on  réfolut  de 
traverfer  la  vallée.  Le  dofteur  Solander,  qui 
connaiflait  les  effets  du  froid  quand  il  eft  joint 
à  la  fatigue ,  qu'il  produit  dans  les  membres 
une  ftupeur  &  un  engourdiflement  prefque  in- 
furmontables  ,  conjura  tous  fes  compagnons  de 
ne  pas  s'arrêter  :  celui  qui  sy  ajfied  s*  endort ,  &  qui 
s'endort  meurt,  difait-il.  Mr.  Banks  fit  1*  arriéré* 
garde  ,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  reftâteit 
arrière.  Ils  s'avancèrent  donc  \  mais  bientôt  le 
froid  devint  ii  vif»  que  le  docteur  Solander  ne 
put  réfifter  à  ce  fommeil  contre  lequel  il  avait 
voulu  prémunir  les  autres  ,  &  il  demanda  qu'on 
le  laifla  coucher  -y  en  vain  on  voulut  lui  faire 
craindre  ce  moment ,  il  s'étendit  fur  la  terre 
couverte  de  neige,  &  ce  fut  avec  une  peine 
extrême  que  Mr.  Banks  l'empêcha  de  s'endor- 
mir. Un  Se 'fes  noirs,  Richmond3  reftaitaufl* 
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derrière.  M.  Banks  envoya  devant  eux  f  hom« 
mes  des  plus  aélifs  pour  préparer  du,  feu  dans  utt 
endroit    convenable  5   &    il  demeura    avec  le 
dodleur  ,    &.  les  autres  qui ,    après   avoir  ;tra- 
verle  -la  plus  grande  partie  du  marais ,  décla- 
rèrent ne  pouvoir  aller  plus  loin  5  les. prières  J 
les . jnftances  Jurent    inutiles  s    Richmond    dit 
qu'il  ne  délirait,  que:  de  dormir  &  mourir*  _  j& 
le  doéieur  ,  qu'un  peu  de  fommeil  lui.  rendrait 
des  forces  ;  on  fut  obligé  de  les  laifler  foutenus 
en  partie  fur  les  broffailles  5  &  tous  les  deux 
tombèrent  dans  un  profond  fommeil  :  .mais  011 
parvint  à  réveiller  le  dodeur  3   quand  on  eut 
reçu  la  nouvelle  que  le  feu  était  allumé i  quoi- 
qu'il n'eut  dormi  que   cinq  minutes  ,  tous  fes 
membres  étaient  perclus  &  fes  nerfs  fi  contrac- 
tés ,  que  fes  fouliers  tombaient  de  fes  pieds; 
pn  je  ioutint  &  il  marcha.  Richmond  ne  put 
être   remis  eïi  mduyémenc  ;  on  laiiîa  près  de 
lui  deux  hommes ,  à  qui   Ton  promit   de  les 
faire  promptement  relever  par  deux  autres  ,  & 
•on  ço'nduifit  enfin  le  dodeur  auprès   du  feu> 
puis  on  envoya  deux  hommes  repofés  &  échauf- 
fés pour  aider  les  autres  à.rapporter  Riçhmondy 
ils   revinrent  fans  les  avoir  trouvés,  perfonne 
Savait   répondu]  à  leurs  cris.   On  le  fbuvint 
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que  l'un  de  ceux  qu'on  avait  laifle,  pof tait- 
une  bouteille  de  rum^  &  oti  penfa  qu'ils  s'é- 
taient fervi  de  ce  moyen  pour  fe  tenir  éveil- 
lés j  pour  dégourdir  le  noir ,  &  qu'ayant  trop 
bu^  ils  s'étaient  égarés  au  lieu  d'attendre  des 
fecours.  Cependant  la  neige  recommença  & 
devint  plus  forte;  elle  dura  deux  heures,  & 
on  défefpéra  de  retrouver  ces  hommes  vivans. 
Vers  minuit  on  entendit  des  cris  5  Mr,  Banks 
&  quatre  autres  fe  détachèrent  pour  aller  vers 
le  lieu  d'où  ils  partaient,  &  on  trouva  l'un 
d'eux  qui  n'avait  plus  que  la  force  de  deman- 
der du  fecours.  Sur  les  indications  qu'il  donna* 
on  chercha  &  trouva  les  deux  autres.  Rich- 
mond  était  debout  3  mais  ne  pouvait  fe  mou- 
voir *  l'autre  était  étendu  fans  fentiment  :  ou 
fit  venir  tous  ceux  qui  étaient  près  du  feu3 
on  effaya  d'y  porter  ces  deux  hommes ,  tous  les 
efforts  devinrent  inutiles;  la  nuit  était  très- 
noire  ,  la  neige  très-haute  ,  les  brofTailles  ,  le 
marais  9  tout  devenait  un  obftacle  &  produis 
fait  des  chutes.  On  voulut  faire  du  feu  auprès 
d'eux,  il  fut  impoïïîble  d'y  réuffir.  On  fut  ré- 
duit à  la  nécefîîté  d'abandonner  ces  malheur 
reux ,  après  leur  avoir  fait  un  lit  de  branches 
d'arbres ,  &  les  en  avoir  couverts.  Cependant 
Tome  VIL  ç 
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ceux  que  le   froid  n'avait   pas   encore  faifi  $ 
commencèrent  à  perdre  le  fentiment ,  &  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  qu'on  put  les  ramener 
vivans  auprès  du  feu*  On  y  arriva  cependant , 
mais  le  pafle  &  l'avenir  les  agitaient  >  de  douze 
hommes  vigoureux  &  fains ,  il  n'en  reftait  que 
huit  qui  fuffent  en  état  d'agir  y  deux  étaient 
envifagés  comme  morts,  deux  autres  étaient 
prefque  mourans  >  une  journée  de  chemin  au 
travers  des  bois  épais  où  ils  pouvaient  s'égarer1* 
&  une  féconde  nuit  les  furprendre  ,  les  fépa- 
tait  du  vaifleau  ',   ils   n'avaient  de  provifîons 
qu'mi  vautour  qu'ils  avaient  tué,    &   qui  ne 
pouvait  donner  à  chacun  que  quelques  bou- 
chées. On  était  incertain  fi  l'on  foutiendrait 
le  froid  du  lendemain.   C'eft  au  milieu  de  ces 
craintes   qu'on  vit  le  jour  renaître  :  mais  de 
toutes  parts  il  ne  leur  offrit  que  de  la  neige, 
&  des  bouffées  violentes  ne  leur  permettaient 
pas  de  fe  mettre  en  marche;   on  ignorait  il 
ce  tems  durerait  long^tems;    on   craignit  de 
périr  de  froid  &  de  faim  dans  cette  horrible 
forêt.    Un  rayon    d'efpérance  fembla    luire  à 
leurs  yeux ,  lorfqu'au  travers   des  nuages  ils 
purent  diftinguer  le  lieu   du  lever  du  foleil  ; 
U  ciel  en  effet  commença  à  s'éclaircir.  Trois 
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de  la  compagnie  le  détachèrent  pour  aller  vifl* 
ter  les  deux  hommes  abandonnés ,  ils  les  trou„ 
verent  morts.  Ce  ne  Fut  que  vers  les  huit 
heures,  que  le  vent  aidant  à  Faâion  dufoleil, 
éclaircit  le  cieL  Des  deux  malades  ,  l'un  fe 
trouvait  rétablie  tous  efpérerent  pouvoir  mar- 
cher :  mais  il  fallait  manger  ;  on  dépeça  donc  lé 
vautour,  chacun  fit  cuire  fa  part  comme  il 
Voulut*  puis  il  la  dévora  &  partit.  Après  une 
marche  de  huit  heures,  ils  fe  trouvèrent  ht 
le  rivage,  avant  Je  tems  où  ils  l'efpéraient,  ils 
s'apperçurent  qu'ils  avaient  décrit  un  cercle  te 
jour  précédent  en  allongeant  leur  route  j  mais 
ils  oublièrent  leurs  fatigues ,  leurs  malheurs  > 
en  fe  retrouvant  fur  le  vaiifeau  >  &  tels  avaient 
été  les  dangers  qu'ils  avaient  couru,  qu'oit 
les  eftima  heureux  de^rfavoir  perdu  que  deux 
hommes. 

Le  zo  janvier  ,  on  alla  couper  du  bois ,  & 
Mrs.  Banks  &  Solander  cueillirent  des  plantes  & 
des  coquilles;  puis  ils  voulurent  vifiter  un 
village  Américain  3  ils  s'y  rendirent  par  un 
chemin  rempli  de  boue  :  en  l'approchant ,  deu£ 
Américains  vinrent  à  eux  comme  en  cérémo- 
nie, firent  de  grands  cris,  puis  les  eonduifiU 
rent  au  village  fitué  fur  une    colline  aride  & 
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couverte  -d'arbres  :  il  confiftait  en  une  dou- 
zaine de  huttes  d'une  conftru&ion  groffiere 
elles  étaient  formées  de  pieux  plantés  en  terre, 
inclinés  les  uns  vers  les  autres  à  leur  fommet, 
couvertes  du  côté  du  vent  par  des  brancha- 
ges &  de  l'herbe  feche.  Une  ouverture  fervait 
de  porte  &  de  cheminée  5  un  peu  de  foin  à 
terre  y  fervait.de  lièges  &  de  lits:  on  n'y 
voyait  d'uftenciles  qu'un  panier  pour  porter  à 
la  main ,  un  fac  qu'on  portait  fur  le  dos ,  & 
une  veffie  d'animal  qui  renfermait  de  l'eau. 
La  peuplade  pouvait  être  d'environ  cinquante 
perfonnes  de  tout  fexe ,  de  tout  âge,  tous 
d'une  couleur  de  rouille  de  fer  mêlée  à  l'huile, 
ayant  des  cheveux  noirs  ;  les  hommes  font 
aflez  grands  &  gros  ;  mais  mal  faits  3  les  fem- 
mes font  plus  petites  5  une  peau  de  guanaqùe 
ou  de  veau  marin  jetée  fur  leurs  épaules  eft 
toute  leur  parure  ;  un  morceau  de  la  même 
peau  leur  enveloppe  les  pieds  ,  un  autre  fert 
aux  femmes  de  feuille  de  figuier  :  l'homme 
porte  fur  la  tète  un  réfeau  de  fil  brun  &  fon 
manteau  ouvert  >  la  femme  le  ferme  avec  une 
courroie  >  elle  peint  fon  vifage ,  les  parties 
voifines  de  l'œil  en  blanc  ,  &  le  relie  en  lignes 
horizontales  rouges  &  noires  5  quelques  hom- 
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mes  ont  le  corps  prefque  entièrement  couvert 
de  lignes  noires  dans  tous  les  fens  ;  ils  ont 
des  bracelets  d'os  &  de  coquilles  au  poignet, 
les  femmes  en  portent  encore  aux  jambes?  le 
rouge  eft  la  couleur  qui  leur  plaît  le  plus ,  & 
ils  préféraient  un  grain  de  verroterie  à  une 
hache,  à  un  couteau;  leur  langage  eft  gut- 
tural, &  ils  prononçaient  quelques  mats  comme 
s'ils  faifaient  des  efforts  pour  rejetter  un  os 
qui  leur  blefle  la  gorge  ;  d'autres  font  doux  à 
la  prononciation  :  ils  ne  paraiflent  fe  nourrir 
que  de  coquillages  que  ramaflent  les  femmes 
en  fiiivant  la  marée  qui  fe  retire  ,  armées  d'un 
bâton  dont  elles  fe  fervent  pour  détacher  le 
coquillage  du  roc,  &  chargées  d'un  fac  & 
d'un  panier  qu'elles  rempliflsnt.  Leurs  armes 
font  l'arc  &  la  flèche;  le  premier  eft  aflez  bien 
fait ,  les  flèches  font  jolies  &  de  bois  poli , 
leur  pointe  eft  de  verre  ou  d'un  filex,  bar- 
belé ,  taillé  &  ajufté  avec  adrefle  ;  ils  ont  quel- 
ques marchandifes  d'Europe ,  des  doux  non 
travaillés ,  des  anneaux ,  des  boutons ,  des 
draps  ,  des  toiles  ;  ce  qui  peut  faire  croire  qu'ils 
voyagent  vers  le  nord,  puifque  les  vaifleaux 
font  très-rares  vers  cette  côte.  Ils  coimaiiîent 
l'ufage  de  l'arme  à  feu  >  ils  paraiflent  être  une 
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horde  errante ,  car  leurs  maifons  ne  peuvent 
durer  que  peu  de  tems  :  ils  n'ont  rien  qu'ils 
lie  puiflent  facilement  tranfporter  ;  leur  ha- 
billement eft  à  peine  fuffifant  pour  les  défen- 
dre du  froid  de  leurs  étés  5  les  coquillages  qui 
les  nourriflent  ne  fe  montrent  qu'un  tems  ,  & 
ce  qui  le  ferait  Croire,  ce  font  les  cabanes 
abandonnées  qu'on  trouve  <iflez  fréquemment 
ftir  cette  côte;  c'eft  encore  qu'ils  n'ont  point 
$e  canot  ni  rien  de  femblable ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  fujets  au  mal  de  mer:  peut-être  ils 
viennent  fur  cette  terre  par  un  canal  du  détroit 
de  Magellan  où  ils  laiffent  leur  bateau.      * 

Ils  ne  paraiiTent  fournis  à  aucun  gouverne- 
ment ,  &  n'obferver  aucune  fubordination  ;  ils 
vivent  dans  la  plus  parfaite  intelligence  ,  quoi- 
qu'égaux  ;  rien  n'annonce  qu'ils  aient  une  re- 
ligion h  ils  paraiiTent  être  les  plus  miférables  8c 
les  plus  ftupidss  des  hommes  ;  nuds  6  fous  des 
cabanes  ,  où  le  vent  a  la  neige ,  le  froid  pé- 
nètrent de  toutes  parts ,  deftitués  de  commodi- 
tés ,  de  tous  moyens  pour  préparer  leur  nour- 
riture ,  ils  vivent  contens ,  &  ne  défirent  rien 
au-delà  de  ce  qu'ils  pofledent,  ils  ne  voyaient 
£vec  plaifir  que  des  ornemens  3  ils  ont  peu  de 
*  iirs ,   &   il  eft  probable   qu'ils  les  fatisfpnt 
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tous;  exempts    de  travail,   d'inquiétudes,  de 
foins  ,  peut-être  jouiffent-ils  autant  que  nous. 

Des  lions  &  des  veaux  marins,  des  chiens, 
font  les  feuls   quadrupèdes  qu'on  ait  vu   fur 
cette  côte  :  leurs   chiens  aboient ,  ce  que  ne 
font  pas  ceux  qui  font  originaires  de  l'Améri- 
que.    M.  Banks   vit  cependant  au  travers  les 
bois  ,  les  traces  d'un  grand  animal  marquées  fut 
la  furface  d'un  terrain  marécageux,  mais  fans  en 
pouvoir  diftinguer  l'efpece.  On  y  voit  fort  peu 
d'oifeaux  de  terre  ,  ceux  d'eau  y  font  abon- 
dans  ,  fur-tout  les  canards  ;  il  y  a  peu  de  poiC 
fons ,  &  la  plupart  ne  font  pas  bons  à  man- 
ger s  les  lepas,  les  moules  ,.  les  coquillages  y 
font  nombreux  >  on  n'y  remarque  ni  coufins» 
ni  mouftiques,   ni   aucun  infe&e   nuifîble  ou 
incommode  ;  quand  les  bouffées  de  neige  obf- 
curciflaient  l'air ,  les  infe&es  fe  cachaient  ;  ils 
reparaiifaient   vigoureux  &  agiles   dès  que  le 
tems  s'éclairciïfait.    On  y  trouve  une  grande 
variété  de  plantes  ;  outre  le  bouleau  &  l'arbre 
de  la  canelle  de  winter ,  il  y  a  le  hêtre,  fagus- 
antarcticus  i  qui ,  comme  le  bouleau  ,  peut  être 
emploie  pour  la   charpente.    Nous  ne   décri- 
rons ici  que  deux  autres  plantes  ,  parce  qu'el- 
les font  anti-fcorbu  tiques  :   le  creflbn  ,  carda-*. 
mine  antifçorhutiça  ^  fe  trouve  dans  les  prés 
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humides,    près   des   fomxes  ,   ou  du  rivage  ; 
jeune,  il  rampe  fur  la  terre  :  fes  feuilles  d'un 
verd  clair  font  difpofées  deux  à  deux ,  oppo- 
fées  Vune  à  l'autre   avec  une    feule  à  l'extrê- 
mité,  elle  eft  la   cinquième  de    chaque  tige* 
elle  pouife  des  jets  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds 
de  haut ,   &  dont  les  extrémités  portent  de  pe. 
tites  fleurs   blanches ,  qui  font  fuivies  de  Ion. 
gués   fîliques.    Le  céleri  fauvage  ,  apium  an- 
tarclicum  ,  eft  femblable  à  celui  de  nos  jardins  : 
fes   fleurs  font  blanches  &   placées  en  petites 
touffes  à  l'extrémité  des  branches  2  les  feuilles 
font  d'un  verd  foncés  il  croît  près  de  la  grève 
for  le  fol  le  plus  voifin  de  celui  qui  eft  cou- 
Vert  par  la  marée:  fon  goût  tient  de  celui  du 
perfil. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  ce  pays  man- 
que de  bois;  les  pentes  des  collines,  les  cô- 
tes de  la  mer  font  parées  en  été  de  la  plus 
agréable  verdure:  les  hauteurs  ont  leurfom- 
inet  nud  ,  &  cependant  méritent  à  peine  le 
aom  de  montagnes  :  le  fol  des  vallées  eft  riche 

profond  ;  au  pied  de  chaque  colline  coule 
ordinairement  un  ruiifeau  dont  l'eau  a  une 
teinte  rougeatre  ,  mais  qui  eft  fins  mauvais 
goût.  Une  montagne  en  pain  c|e  fucre  près  de 
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la  mer  h  &  les  trois  Frères ,  en  font  les  par- 
ties les  plus  remarquables  à  une  certaine  dit 
tance  :  tout  vaiïfeau  qui  côtoie  la  terre  des 
Etats  fans;  la  perdre  de  vue  ne  peut  s'égarer. 
Le  détroit  de  le  Maire  eft  borné  au  couchant 
par  la  Terre  de  Feu,  au  levant  par  celle  des 
Etats  5  il  a  cinq  lieues  de  long  &  autant  de 
large ,  au  milieu  eft  la  baie  de  Bon-Succès  où 
l'ancrage  eft  sûr,  où  l'on  trouve  abondamment 
du  bois  &  de  l'eau ,  où  le  jufant  ou  le  courant 
qui  porte  au  nord  ,  defcend  avec  une  force 
prefque  double  de  celle  de  la  marée  mon- 
tante, 

La  Terre  des  Etats  a  des  baies,  des  havres; 
des  bois  :  l'isle  a  douze  lieues  de  long  &  cinq 
de  large.  En  remontant  du  cap  de  Bon~Suc~ 
ces  à  celui  de  Horn  ,  on  trouve  quelques  isles  : 
celle  de  New-Island  a  deux  lieues  de  long  & 
fe  termine  par  un  mondrain  remarquable  :  à 
fept  lieues  de-là  eft  l'isle  Evouts\  plus  loin, 
les  deux  petites  isles  Barnevelt  qui  font  baf- 
fes ,  environnées  de  rochers  ;  à  trois  lieues 
d'elles  font  les  isles  de  YHermite  y  qui  font 
aifez  élevées. 

Nous  partîmes  de  la  baie  de  Bon-Succès  le 
2,z\  iious  eûmes  fan  vent  de§  calmes  jufqu'au 
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cap  Horn  :  on  y  tua  des  albatrofs  &  des  cou- 
peurs d'eau;   &  l'on  remarqua   que  les  pre- 
miers étaient  plus  gros  que  ceux  au  nord  du 
détroit  :  ils  avaient  dix  pieds  deux  pouces  d'en- 
vergure, tandis  que  les  coupeurs  d'eau  étaient 
plus  petits  &  avaient  une  couleur  plus  foncée 
furie  dos.   Au-delà  du  cap  Horn,  noUS  eû- 
mes des  vents  violens,  une  nier  agitée  avec 
des  intervalles  irréguliers  de  calme  &  de  beau 
tems  ;  mais  ks  courans  ne  troublèrent  point 
notre  route;  beaucoup  d'oifeaux  voltigeaient 
autour  de  nous,  &  M.  Banks  en  tua  ibixante- 
deux  en  un  jour;  il  attrapa  deux  mouches  de 
bois,  qui  venaient,    comme  les  oifeaux ,  de 
la  terre  qui  était  fort  éloignée  ;  il  trouva  auffi 
une  grande  fiche  mutilée  &  flottante  fur  l'eau - 
les  oifeaux  l'avaient  tuée:  elle  était  différente 
de  celles  d'Europe;  au  lieu  defuçoirs,  elle 
avalt  des  bras  armés  d'une  double  rangée  de 
gnffes,  qui  fe  retiraient  comme    celles  d'un 
chat  dans  un   fourreau.  On  en  fit  une  très- 
bonne  foupe. 

Le  8  Février,  nous    cefsâmes  de  voir  des 
albatrofs  :  le  24,  ou  vint  me  dire  qu>on  ^ 

vu  palfer  un  morceau  de  bois    près  du  vaifi 
feau,  &  qUe  fe  mer  ^  étût  agi{ée  ^  ^ 
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venue  tout  d'un  coup  unie  comme  un  étang. 
Nous  pensâmes  qu'il  y  avait  une  terre  dans 
le  voifinage  ,  peut-être  les    isles   découvertes 
par  Quiros  j  mais  nous  ne  les  cherchâmes  pas. 
Le  2f  5  un  jeune  foldat  de  marine  en  fen- 
tinelle ,  qui  regardait  un  de   mes  domeftiques 
faifant  une  bourfe  de  tabac  avec  une  peau  de 
veau  marin  5  lui  en  demanda  une  ,  &  fur  fon 
refus  i  lui  dit  en  riant  qu'il  la  lui  déroberait 
s'il  le  pouvait  ;  le  domeftique  quitta  ce  lieu  en 
lui  recommandant  de  veiller  fur  fa  peau  ,  & 
le  foldat  en  fon  abfence  lui  en  prit  un  mor- 
ceau :  de-là  naquit  une  difpute  que  des  foldats 
entendirent  ;  ils  mirent  à  cette  adion  une  im- 
portance qu'elle  ne    méritait  pas;   on    lui  fit 
des  reproches,    des  menaces   de    le  dire  aux 
officiers ,  &  il  fe  retira  dans  fon  hamac  acca- 
blé de  Ndéfefpoir  &  de    honte  ;    bientôt   après 
un  fergent  vint  lui  ordonner   de  le  fuivre  fur 
le  tillac  ,  il  le  fuivit  fans  répliquer  ,  &  s'échap- 
pant,  fe  jetta  dans  la  mer;  on  le    regretta, 
parce  qu'il  ne   s'agiflait   que  d'une  bagatelle, 
que  le  jeune  homme  était  pailible  &  très-in- 
duftrieux ,  &  que  fa  mort  montrait  une  fenfî- 
bilité  pour  l'honneur  que  n'ont  pas  les  âmes 
viles» 
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Le  4  Mars,  nous  découvrîmes  une  isle  de 
forme  ovale  qu'un  lagon  profond  femblaitparta-; 
ger  :  la  terre  qui  environne  ce  lagon  eft  étroite  & 
baffe,  fur-tout  vers  le  midi  ,  où  elle  n'eft  formée 
que  par  une  bande  de  rochers  :  cette  isle  reffem- 
ble  à  plufieurs  petites  qui  feraient  voifines  & 
couvertes  de  bois.  Au  couchant,elle  a  un  groupe 
d'arbres   qu'on  prendrait  pour  une  tour:   au 
milieu  deux  cocotiers   s'élèvent  au-deffus  des 
autres ,  &  préfentent  l'apparence    d'un   pavil- 
lon :  elle  n'offre  aucun  mouillages  à  un  mille 
de  fes  bords  on  ne  trouve  point  de  fond.  Les 
arbres  qui  la  couvrent  font  d'un  verd  différent  : 
nous  vîmes    accourir  des    habitans  >  ils  nous 
parurent  grands  &    avoir  la  tète  fort  groffe  : 
ils  font  couleur  de  cuivre  &   ont  les  cheveux 
noirs:  ils  portaient  à  la  main  de  longs  bâtons, 
&  dès  que  nous  eûmes  paffé  l'isle,  ils  fe  cou- 
vrirent dé  quoique  chofe  qui  les  rendaient  d'une 
couleur  éclatante:  leurs  habitations  font  fous 
des  touffes  de  palmiers  ,  qui  de  loin  reffemblent 
à  des  monticules  :    nous  n'avions  pas  vu  des 
arbres  depuis  long-tems  ,  &. ceux-ci  nous  offri- 
rent l'image  d'un  paradis  terreftre.  Nous  appel, 
lames  cette  isle  ,  Isle  du  Lagon.  Sa  longitude 
eft  de  deux  cent  trente-huit  degrés ,  fa  latk 
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tude  de  dix-huit  degrés  quarante-fept  minutes 
fud.  Nous  nous  dirigeâmes  au  couchant,  & 
vîmes  peu  de  tems  après  une  petite  isle  bafle, 
ronde,  couverte  de  bois:  elle  n'avait  qu'un 
mille  de  tour,  &  nous  n'y  vîmes  ni  habitans, 
ni  cocotiers  ,  quoique  ornée  d'une  verdure 
variée  ;  elle  eft  à  fept  lieues  du  Lagon  ;  on  lui 
donna  le  nom  de  Cap   Thrumb. 

Le  tems  était  beau  ,  le  vent  favorable  ,  &  le 
lendemain  nous  découvrîmes  une  isle  bafle, 
qui  avait  dix  à  douze  lieues  de  tour  ,  &  quatre 
de  long  :  elle  reflemblait  exactement  à  un  arc 
dont  la  corde  était  formée  par  une  grève  plate , 
aride  ,  fur  laquelle  la  mer  avait  dépofé  des  tas 
de  plantes  marines  ;  deux  touffes  de  cocotiers 
marquaient  les  extrémités  de  l'arc,  &  fon  con- 
tour était  couvert  d'arbres  différens  en  hau- 
teur, couleur  &  figure;  au  centre  paraiflaitun 
lac;  nous  en  étions  fort  près,  mais  nous  ne 
trouvions  point  de  fond  &  la  nuit  tomba  tout 
à  coup  :  il  fallut  s'en  éloigner ,  en  obfervant 
le  bruit  de  la  mer  qui  brifait  contre  les  r0: 
chers:  on  la  nomma  Isle  de  l'Arc,  (Bow-If- 
land  :  la  fumée  nous  perfuada  qu'elle  était 
habitée,  &  l'un  de  nous  aflura  y  avoir  vu  des 
hommes,  des  cabanes,  des  pirogues.  Salon* 
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gitudeeft  deux  cent  trente-fîx  degrés  dix-huit 
minutes  fa  latitude  dix-huit  degrés  vingt-trois 
minutes  fud. 

Le  5,  nous  vîmes  terre  encore  :  c'étaient  deux 

sle,  entonnées  déplus  petites,  occupant  un 
efpace    de  neuf  lieues  :  on   les    nom^  hs 

Groupes;  elles  font  afleZ  larges,  fort  étroi- 
tes :  on  y  voit  des  arbres,  fur-tout  des  coco- 
tiers :  nous  entrâmes  dans  une  baie  tranquille 
quelles  formaient  mais  „>y  troUvant         de 
fond,  nous  nous  en  éloignâmes  :  alors  des  ha, 
bitans  accoururent ,  s'avancèrent   jufqu*à  des 
rochers    dans  des  pirogues:  ils  délibérèrent, 
en  confièrent  d'autres  &  s'arrêtèrent,  lorf- 
quils  Virent  que  nous  les   attendions.  Nous 
cefsames  de  les  attendre ,  &  „ous  apperçûmes 
«ne  pirogue  qui  nous  fuivaità  la  voile  ;  mais 
nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter  encore. 
Ces  hommes  paraiflent  bien  faits  &  de  notre 
taille:  ils  font  nuds,    bruns ,    leurs  cheveux 
noirs  font  enveloppés  dans  un  réfeau  autour 
Jla  tête,  &  formaient  derriere  une 

d  une  main  ils  tenaient  un  bâton  long  de  dix 
a  quatorze  pieds,  taillé  comme  une  lance  ;  de 
1  autre  une  efpece  de  pagaie  ;  leurs  pirogues 
font  petites:  de  la  voile  ils  forment  un  abri 
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contre  la  pluies  ils  nous  firent  des  fignaux* 
ou  pour  nous  effrayer  5  ou  pour  nous  inviter 
à  defcendre;  nous 'agitâmes  nos  chapeaux f 
ils  firent  des  acclamations  :  mais  nous  ne  vou- 
lions pas  nous  expofer  à  une  querelle  ,  &  l'isle 
n'était  pas  affez  confidérable  pour  y  chercher 
des  rafraîcliiffemens.  Nous  cherchions  l'isle 
Otahiti  pour  faire  nos  obfervations ,  &  elle 
ne  pouvait  être  bien  éloignée. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  une 
isle  d'une  grande  lieue  de  tour  :  Ton  fol  était 
bas  :  au  centre  on  voit  une  pièce  d'eau  >  elle  eft 
couverte  de  verdure  5  nous  n'y  vîmes  ni  coco- 
tiers 9  ni  habitanss  mais  beaucoup  d'oifeaux , 
&  nous  l'appellâmes  Isle  des  Oifeaux  ,  (Bird- 
Island.)  Dans  l'après  -  midi ,  nous  vîmes  une 
double  rangée  d'isles  baffes  ,  boifées  ,  jointes 
par  des  rochers,  formant  comme  une  feule 
isle  ovale  avec  un  lac  au  milieu  s  nous  lui 
donnâmes  le  nom  à' Isle  de  la  Chaîne,  parce 
qu'elle  en  avait  l'apparence  ;  elle  eft  à  quarante- 
cinq  lieues  de  celle  des  Oifeaux,  &  en  a  cinq 
de  long  y  fes  arbres  font  élevés  :  au  travers  s'éle- 
vait de  la  fumée  ,  ce  qui  nous  annonçait  qu'elle 
était  habitée. 

Le  10,  l'air  &  la  mer  s'agitèrent,  nous  eu- 
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^s  de  la  pluie  &  des  éclairs,  mais  quandl, 
brume  fut  diffipée  ,  nous  vîmes  l'isle  Maitea  - 
c'eft  celle  que  le  capitaine  Wallis  appella  ojk 
nabrug ;  elle  a  une  lieue  de  tour ,  eft  haute, 
ronde  ,  ^ffie   qu'un  rocher  nud  en  des  en. 

drolts&  des  arbres  dans  d'autres  }  du  côté 
du  non  ell ^f  a  Ja  figure  d'un  chapeau  ,  dont  la 
tête  ft  fort  haute.  Enfin,  nous  crûmes  apperce. 
voir  1  isle  que  nous  cherchions,  nous  difputâmeS 
tout  un  jour  pour  décider  fi  c'était  en  effet  une 
«le  ou  feulement  un  nuage  :  mais  le  lendemain 
hous  la  reconnûmes  pour  celle  que  le  capitaine 
Walhs  avait  nommé  Me  de  Georges  III  Le  12 
au  matin ,  nous  vîmes  plufieurs  pirogues  en  par- 
tir &  s  app      h     de  nous  5  ftns  vouJo ^  ^ 

bord  ,   les  lnfu]aires  portaiem  d£  jeunes 

&  des  branches  d'un    arbre   qu'ils  appellent 

E  rmdho    temolg„ages  de  paix  &  d'amitié  qu'ils 

"oustendire„t,en„ousfaii:antdesfignesqque 

nous  ne  comprîmes  pas  d'abord  ,  nous  con? 

tarâmes  qu'ils  défirent  que  nous  les  attacLf- 
fions  a  des  parties  remarquables  de  notre  bâ- 
timent 5  nous  les  mîmes  à  nos   arrêts     &  L 

faits,  &  continuant  de  naviguer  à  baffes  voù 
les,  nous  vînmes  jetter  l'ancre  dans  la  baie  dô 

Port* 
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Porê-Royal ,  nommé  par  les  habitans  Mata-* 
HaL  Bientôt  nous  fûmes  environnés  de  piro^ 
gués  qui  nous  apportaient  des  Cocos ,  des  fruits 
à  pain  &  d'autres  fruits  en  échange  de  nos 
verroteries.  Parmi  eux  était  le  vieillard  qui 
avait  été  fî  utile  au  capitaine  Wallis  ;  on  lui 
donna  mille  témoignages  de  bienveillance  pour 
fe  l'attacher. 

Comme  notre  féjour  devait  être  îong  dans 
cette  isle  ,  nous  fîmes  des  réglemens  pour  le 
commerce  ,  afin  que  nos  marchandifes  ne  bai£ 
faflent  pas  de  prix  3  quelques  officiers  avaient 
droit  de  le  faire  y  on  impofa  des  peines  à  ceux 
qui  diftrairaieut  quelque  chofe  du  vaifleau, 
qui  en  égareraient  %  qui  feraient  des  échanges 
pour  acquérir  d'autres  objets  que  des  comefti- 
blés  ,  qui  feraient  tort  ou  infulte  aux  habi- 
tans. Noys  defcendimes  enfuite5  Mrs.  Banks, 
Solander&  moi,  avec  un  détachement  de  foL 
dats  ,  &  notre  ami  Oïvhaw  >  plufieurs  cen- 
taines  d'habitans  nous  annonçaient  par  leurs 
regards  que  nous  étions  les  bien-venus  ;  mais 
ils  nous  craignaient  :  chacun  d'eux  avait  unç 
branche  verte  à  la  main  5  nous  en  prîmes  comme 
eux  ;  ils  les  placèrent  fur  un  terrain  nettayé 
près  de Taiguade,  &  nous  les  imitâmes  ;  ils  fem- 
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blerént  alors  perdre  leur  timidité,  ils  devin- 
rent familiers,  &  nous  leur  fîmes  de  petits  pré- 
fens.  .Nous  continuâmes  cependant  notre  mar- 
che au  travers  de  bocages  chargés  de  noix  de 
cocos  &  de  fruits  à  pain ,  à  la  vue  de  leurs 
habitations,  qui  la  plupart  n'ont  qu'un  tôît 
fans  enceinte  ,  fans  murailles  :  mais  nous  re- 
marquâmes avec  regret  que  dans  toute  notre 
eourfe,  nous  n'avions  vu  que  deux  cochons, 
&  point  de  volaille  :  ceux  qui  avaient  été  du 
voyage  du  Dauphin,  voulurent  nous  mener 
vers  le  palais  de  la  reine  ,  &  nous  n'eu  trou- 
vâmes pas  même  les  veftiges  :  nous  revinmes 
à  notre  bâtiment.  Le  lendemain,  nous  vîmes 
arriver  deux  pirogues  d'Indiens  qui ,  par  leur 
extérieur,  parurent  être  de  la  tribu  des  no- 
bles :  deux  d'entr'eux  fe  choisirent  des  amis  ; 
l'un  me  donna  la  préférence ,  l'autre  prit  M. 
Banks  ,  &  ils  nous  revêtirent  de  leurs  habil- 
lemensj  en  retour  nous  leur  donnâmes  une 
hache  &  des  verroteries  >  ils  nous  invitèrent  à 
nous  rendre  dans  les  lieux  qu'ils  habitaient, 
&  nous  y  allâmes  dans  deux  bateaux,  Mrs* 
Banks  ,  Solander  &.  moi ,  fui  vis  de  nos  officiers 
&  de  deux  Indiens.  Nous  débarquâmes  à  une 
lieue  déjà ,    au   milieu   d'un   grand   nombre 
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d'îiabitans  :  on  nous  mena  dans  une  maifon 
vafte  où  nous  vîmes  un  homme  d'un  moyeu 
âge  nomme  Tootahah ,  &  Ton  nous  invita  à 
bous  afleoir  vis-à-vis  de  lui  fur  des  nattes, 
Tootahah  nous  fit  préfent  d'un  coq ,  d'une 
poule  &  d'une  pièce  d'étoffe ,  dont  on  nous 
fit  fentir  le  parfum  qui  n'était  pas  défagréa- 
l>le  :  M.  Banks  donna  en  échange  un  mouchoir 
de  poche  &  une  cravate  de  foie  bordée  de  den- 
telles ,  dont  l'Indien  -fe  para  tout  de  fuite.  Les 
femmes  vinrent  à  leur  tour,  &  nous  montrè- 
rent tous  leurs  appartenons  :  nul  fcrupule  ne 
gênait  leurs  a&ions  ,  nuls  plaifirs  ne  parait 
faient  leur  être  défendus  ;  des  lieux  ouverts , 
où  on  avait  étendu  des  nattes  ,  leur  parafaient 
auffi  convenables  pour  s'y  livrer ,  que  les  ré- 
duits les  plus  fecrets  peuvent  le  paraître  à  nos 
Européens* 

Nous  quittâmes  ce  chef  &  le  lieu  qu'il  habi^ 
tait  >  &  fuivant  la  côte  5  nous  rencontrâmes 
un  autre  chef  à  la  tète  d'un  grand  nombre 
d'infulaires  :  il  s'appellait  Tubouraï-  Tamai- 
dé  ,•  nous  requrnes  fa  branche  verte ,  nous 
lui  en préfentâmes  à  notre  tour,  &  mettant  là 
main  fur  la  poitrine  ,  nous  prononçâmes  le 
mot  taïo  qui  nous  parut  fignifier  ami  :  alors 
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il  nous  oiFrit  des  vivres  5    nous    y   dînâmes 
avec  du.poiiTon,  du  fruit  à  pain,  des  cocos  , 
des  fruits  du  plane   apprêtés  à  leur  manière* 
Une  femme  de  notre  hôte  nommée  Tomio,£e 
plaça  fur  la  même  natte   que  Mr.    Banks   qui 
ne  lui   fit   point   accueil  ,    car   elle  n'était  ni 
jeune,  ni  belles   il  appellaune  jeune  fille  qui 
vint  fe  placer  de  l'autre  côté    de  Mr.   Banks, 
&  il  la  chargea  de  brillantes  bagatelles  qui  lui 
firent  grand  plaifir  -,  cette  préférence    ne   fit 
point  cefler  les  attentions  de  la  princefle  qui 
lui  prodiguait  toutes  les  friandifes  qui  étaient 
devant  elle.  Tout  allait  bien   lorfque  M.  So- 
lander  fe    plaignit   qu'on  lui  avait   volé  une 
petite  lunette  dans  un    étui    de    chagrin  ,  & 
Mr.    Monkhoufe  fa  tabatière  5  on  porta  des 
plaintes  au  chef,  &  Mr.  Banks  frappa  la  terre 
de  fon    fufil   avec   une  vivacité    qui  fit   fuir 
toute  la  compagnie.  Le  chef  affligé ,  confterné, 
le   prit  par  la   main  ,  lui  oiFrit  plufieurs  pie* 
ces  d'étoffes  ;  mais  M.  Banks  ne  voulait  que 
ce  qu'on  avait    dérobé.    Toubourai  fortit   en 
faiiant   figne   de  l'attendre  ,   il    revint    quel- 
que  tems  après  avec  la  lunette  &  la  tabatière  ; 
la  joie  fe    peignait  fur   fon  vifage  de  la  ma- 
3iiere  la  plus  expreffive  ;  mais  on  ouvrit  l'étui 
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de  la  lunette  ,  &  on  la  trouva  vuide  ;  le  chef 
affligé  de  nouveau ,  prit  M.  Banks  par  la  main, 
fortit  avec  lui  ,  &  le  conduifit   le  long  de  la 
côte  y  MM.  Solander  &  Monkhoufe  les  fuivi- 
rent  :  ils  entrèrent  dans  une   maifon  ,  où  était 
•une  femme  à  qui  le  chef  fit  figne  de  donner 
quelques   verroteries   :    elle  fortit  un  inftant 
après,  puis  rentra  contente  de  rapporter  la  lu- 
nette :    le    chef  voulut  que  M.  Solander  ac- 
cepta une  pièce  d'étoffe  en  dédommagement , 
&  il  ne  put  la   refufer.    Ne  connaiflant  ni  la 
langue  ni  la  police  f  ni  les  mœurs  de  ce  peu- 
ple, on  ne.  peut  parler  des  moyens   employés 
par  les  chefs  pour  retrouver  les  effets  perdus  ; 
mais  on  y  vit  beaucoup   d'intelligence.   Nous 
retournâmes  à  notre  vaifleau. 

Le  lendemain  nous  reçûmes  la  vifite  des 
chefs  ;  ils  nous  apportèrent  des  cochons  &  des 
fruits  ;  nous  leur  donnâmes  des  haches  &  des 
toiles.  Cependant  nous  n'avions  pas  trouvé 
de  havres  plus  commodes  que  celui  où  nous 
étions  ,  &  nous  nous  y  fixâmes  :  fuivi  d'un  dé- 
tachement, de  MM.  Banks  ,  Solander  &  Green  ? 
je  vins  à  la  pointe  nord-eft  de  la  baie  où  il 
n'y  avait  nulle  habitation  ;  là  nous  marquâ- 
mes un  ter  rein  défendu  par  le  canon  du  vaif- 
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feau  &  y  élevâmes  une  tente  où  nous  devions 
faire  nos  obfervations  :  les  habitans  nous  re- 
gardaient fans  nous  incommoder  ;  ils  fe  tin- 
rent derrière  la  ligne  que  nous  avions  tracée, 
&  nous   tâchâmes  de  faire   comprendre  à    un 
des  chefs  &  à  Owhaw  que  nous  avions  befoin 
de   ce  terrein  pour  y    dormir  ,  &  qu'enfuite 
nous  nous  en  irions  :  l'opération  finie  ,  nous* 
plaçâmes  une  garde  de  i  j  foldats  &   un  offi- 
cier pour  garder  la  tente  ,  &  réfolûmes  d'al- 
1er   vifiter    les    bois    où    nous    foupçonnions 
qu'on  avait  retiré  les  porcs  &  la  volaille  pour 
les  dérober  à  nos  regards:   en  avançant,   Mï 
Banks  abattit  trois  canards  d'un  coup  de  fufil 
qui  imprima  la  terreur  parmi  les  Indiens  s  ils 
fe  jetterent  à    terre  comme  s'ils  eufleut    été 
bleffés,  &  ne  revinrent  que  lentement  de  leur 
frayeurs  nous  continuâmes  notre  route  3   mais 
nous  n'étions  pas  encore  bien  loin  lorfque  nous 
entendîmes  deux  coups  de  fufil  5   nous  revîn- 
mes en  hâte,  &  fûmes  bientôt  ce  dont  il  s'a- 
giflait.  Un  Indien  s'étant  approché   de  la  ten- 
te, avait  arraché  le  fufil  de  la  fentineîle,    l'of- 
ficier   brutal  avait  ordonné    de   faire   feu  ,  & 
les  foldàts  plus  féroces  encore  avaient  tiré  fur 
la  foule  qui  s'enfuyait ,  eornpofée  de  plus  de 
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cent  perfonnes  >  le  voleur  n'ayant  pas  été  tué, 
ils  avaient  couru  fur  lui  &  l'avaient  afïbmmé  : 
lui  feul  perdit  la  vie.  Owhaw  raffembla  quel- 
ques-uns des   fuiards;  nous   tâchâmes  de  leur 
faire  comprendre    que  s'ils   ne  nous   faifaient 
point  de  mal,  nous  ne  leur  en  ferions  jamais: 
ils  fe  retirèrent  fans   témoigner  de  défiance» 
ni  de  reffentiment ,  &  nous  revînmes  au  vaif. 
feau   mécontens  de  notre  journée  ,  &  incer- 
tains de   ce  que   nous  devions  penfer  :  cette 
entreprife  était-elle   Teffet  d'un   complot    (îes 
Indiens,  Owhaw  le  favait-il ,  le  foupqonnait- 
il ,  voulait-il  le  prévenir  ?  Chacune    de    ces 
conjectures  avait  fes  raifons   &  fes  partifans  ; 
nous  ne  pûmes  jamais  approfondir  cette  affai- 
re 5  nous  blâmâmes   nos  foldats  ,  mais  le  mal 
était  fait.   Le  lendemain    aucun  des  habitans 
n'approcha  le  vaiffeau  ,  Owhaw  lui-même  ne 
fe  montra  pas:  nous  amenâmes  le  vaiffeauplus 
près  de  la  côte  ,  nous  y  defcendîmes  dans  le  liett 
où  nous  voulions  élever  une  efpece    de  fort 
pour  faire  paifiblement   nos    obfervations  aC 
tronomiques  ;  &  les  Indiens  ne   voyant  point 
autour   de  nous  d'appareil  menaqant,  fe  rap- 
prochèrent fans  nous  témoigner  moins  d'ami- 
tié qu'autrefois  ;  naus  reçûmes  enfuite  la  vi~ 
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fite  deTuboraï  &  de  Tootahah  ,  ils  portaient 
en  main  de  jeunes  bananiers,  &  Us  ne  mon- 
terent.au  vaifleau  que  torique  nous  les  eu- 
mas  acceptés;  ils  nous  apportaient  un  cochon 
apprête,  &  des  fruits  à  pain,  en  retour  def- 
quels  nous  leur  fîmes  préfent  d'une  hache  & 
«  un  clou. 

Le  18  Avril,  nous  defcendîmes  pour  élever 
«otre  fort:  nous  creufâmes  des  retranchons 
&  nous  les  bordâmes  de  piquets  &  de  fafcines; 
îom  de  s'y  oppofer,   les  infulaires    nous  ai- 
daient: nous   achetâmes  d'eux  tous  les  pieux 
dont  nous  nous  fervîmes ,  &  nous  ne  coupâmes 
pas    un    arbre    qu'ils  n'y    euflènt    confenti  : 
trois  côtés  de  notre  fort  furent  fortifiés  par  des 
fafcines  ,  le  quatrième  l'était  par  une  rivière  j 
nous  y  defcendîmes  6  pierriers  j  les  provifions 
ne   nous  manquèrent    pas  ,   nous   en  avions 
même  plus  qu'il  ne  nous  était  néceflaire  :  les 
cochons   feuls   étaient   rares   j     un    grain    de 
verre  de  la  grofleur  d'un  pois  était  le  prix  de 
S  ou  6  cocos  &  d'autant  de  fruits  à  pain.  Tu- 
bouraï  vint  vifiter  dans  le  fort  M.  Banks  qui 
y  avait  élevé  une  tente?   il  amena  avec  lui 
fa  femme,  fa  famille,  le  toit  d'une  maifon, 
tes  matériaux  pour  la  drefler,  les  uftenciles  & 
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les  meubles  néceflaires  pour  l'habiter  ;  la  mar- 
que   de   confiance   qu'il  nous    donnait    en  fe 
-fixant  près   de  nous  ,  fit  que  nous  redoublâ- 
mes   d'attention    pour  lui  :    il   conduifit  Mr. 
Banks  dans  les  bois  ,  fous  un  hangar  ,  &  y 
revêtit  le  favant  Anglais  de  deux  habits ,  l'un 
de  drap  rouge  ,  l'autre  d'une   natte  très -bien 
faite  ,  puis    il  le  conduifit  à  fa   tente  où  fa 
femme  Tomio  fe  rendit  avec  un  jeune  homme 
de  20  ans  qu'on  crut  être  fon  fils  &  qui  ne 
l'était  pas  ;  nous  les  accueillîmes ,  &  ils  ne  fe 
retirèrent  que  le  foir.   Ce  chef  aimait  nos  ma- 
ciieres,il  les  imitait,  fe  fervait  du  couteau  &  de  la 
fourchette  comme  nous  &  nous  vifitait  fouvent. 
Mr.   Monkhoufe    nous   dit   qu'il  avait    vu 
le     cadavre    de    l'homme    que     nos     foldats 
avaient  tué  dans  une  efpece    de  hangar   que 
nous   allâmes   vifiter  :    ce  hangar  était    joints 
à  la  maifon   qu'il  habitait   durant  fa  vie  ,  & 
près    d'elle   étaient    d'autres    habitations  :    il 
avait   if    pieds   de  long  ,    11   de   large  ;   fa 
hauteur  é&vit  proportionnée  à  ces  dimenfions  1 
un  côté  était  ouvert,  les  autres  fermés  d'un 
treillage   fyftët  :    le    cadavre    était  dans  un 
chaifis  de  boû>  fur  des  nattes ,  couvert  d'une 
étoffe  bhmchf  *  à  fes  côtés  étaiqnt  fes  armés, 
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&  près  de  fa  tête  des  coques  de  noix  de  co^ 
cos  ;  à  fes  pieds  étaient  une  pierre,  une  ba- 
guette feche  ,  des  feuilles  vertes  liées  enfem- 
Me  :  près  de  là  encore  étaient  une  tige  de  plane 
fymbolede  la  paix,  desnoix  depalmier,  &  au 
fommet  de  l'arbre    une   coque  remplie  d'eau 
douce  :   à    un  des  poteaux  était  fufpendu  un 
ac  ou  l'on  voyait  des  tranches  de  fruit  à  pain, 
les  unes   gâtées,  les    autres  fraîches    encore. 
Tendant  que  j'obfervais  cet  hangar,  les  habi- 
tas  nous    examinaient    avec  inquiétude  ;  ils 
parurent  joyeux  lorfque  nous  nous  retirâmes. 
Cependant  nous  nous  occupions  à  obferver, 
a  deffiner,   mais  notre  meilleur  peintre  était 
mort  a  la  rade:   les  mouches  incommodaient 
notre  peintre  en  hiftoire  naturelle  ;  elles  man- 
geaient les  codeurs  à  mefure  qu'on  les  éten- 
dait fur  le  de/Tein;  il  fallut  s'environner  d'un 
blet.    Les  naoitans  nous  apportaient    les  ha- 
ches qu'ils  avaient  reçues  du  Dauphin,  pour 
nous   prier  de  les   ajgoifeej    parmi  celies.]à 
nous  en  vîmes    une    qUe    ]es    Français    leur 
avaient  donnée.  Leurs  vols  fe  répétaient  allez 
fouvent,  les  chefs  même  ne  dédaignaient  pas 
den  fane,  mais  on  les  en  accufa  quelquefois 
a  tort:  ç'eft  ainfi  que  Mr.  Bai.iks  ayant  perdu 
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fon  couteau  ,  accufa  Tubouraï  de  le  lui  avoir 
pris  :  ce  bon  Indien  était  défolé  de  ce  qu'on 
ne  le  retrouvait  pas,  lorfqu'im  domcftique  de 
l'Anglais  qui  l'avait  placé   dans  un  endroit  la 
veille  ,  alla  l'y  chercher  >  le  chef  exprima  dans 
fes  geftes  ,    dans  fes  regards  ,    l'émotion  qui 
l'agitait ,  il  pleura ,  forcit  de  la  tente ,  &  vint 
à  Mr.  Banks  pour  lui  reprocher  fes  foupqonsj 
celuûci  en  fut  affligé ,  &  chercha  par  des  pré- 
fens  à  lui  faire  oublier  l'injuftice  qu'il  lui  avait 
faite  ;    il  y  réufîît.     L'Indien  revint  quelque 
tems  après  au  fort,  ilydina,   &  s'en  retourna 
fur  le  foir  -,  mais  bientôt  après  il  rentra  dans 
îa  plus  grande  agitation,   prit  Mr.  Banks  par 
la  main,  le  conduifit  dans  un  lieu  où  était  le 
boucher  du   vaifTeau ,  &  fit  entendre  que  cet 
homme  avait  voulu  tuer  fa  femme  avec  une 
faucille  :    on  fût  en   effet ,    qu'ayant  vu  une 
hache  de  pierre,  le  boucher  l'avait  demandée 
en  échange  d'un  clou ,  que  fur  le  refus  de  la 
femme  ,  il  avait  jette  le  clou ,    pris  la  hache 
&  l'avait  menacée  de  lui  couper  la  gorge.  Le 
crime  fut  conftatéj  il  fut  puni  aux  yeux  des 
Indiens  :    le  boucher  fut  dépouillé  ,    attaché 
aux  agrès  ,    &  battu  de  verges  :    au  premier 
coup  les  Indiens  demandèrent"  grâce  pour  lux 


PRE  MIER    Vo  Y  AGE 

&  ne  pouvant  l'obtenir,  ils  verferent  d'aboiù 
dantes  larmes.  Ils  en  répandent  avec  facilité  ; 
un  faible  chagrin  femble  les  jeter  dans  le  dé- 
fefpoir,  mais  l'inftant  après  ,  le  fourire  renaît 
fur  leur  vifage ,  qui  reprend  bientôt  fa  pre- 
mière  férénité:    ils   font   encore,    pour  ainfi 
dire,   des  enfans  :  très-fenfibles  à  l'objet  pré- 
fent,  bientôt  ils  l'oublient,  leurs  peines  font 
courtes  &  vives,   mais  le  plaifir  leur  fuccéde 
prefque  dans  le  même  inftant:  ils  projettent, 
&  ne    penfent  plus  à  exécuter,    fi  quelques 
inftans  féparent  le  moment  de  l'exécution ,  de 
celui  où  ils  formèrent  le  projet. 

Les  environs  de  notre  fort  étaient  devenus 
une  place  de  marché  fréquentée  ;    parmi  les 
Indiens  qui  y  acouraient,  un  officier  qui  avait 
été  de  l'expédition  du  Dauphin  reconnut  Oie- 
rea  ,  dans  une  femme  affife  modeftement  parmi 
les  autres ,  &  tous  les  regards  fe  fixèrent  fur 
elle;  fa  taille   était  élevée,   fou  teint  blanc, 
fes  yeux  pleins  de  fenfibilité  &  d'intelligence , 
il  ne  lui  reliait  que  des  ruines  de  fa  beauté 
paflee,   quoiqu'elle  n'eut   qu'environ  40  ans. 
On  la  reçut  fur  le  vaiflèau  avec  diftindion 
on  lui  fit  des  préfens,  mais  ce  qui  la  charma 
le  plus ,  ce  fut  une  poupée  :   elle  fit  porter 
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m  échange  un  cochon  &  des  fagots  de  plane 
au  fort  :  nous  rencontrâmes  Tootohah  ,  qui 
parut  mécontent  des  égards  que  nous  avions 
pour  Oberea,  &  fut  jaloux  du  don  de  la  pou- 
pée;  il  fallut  lui  en  donner  une  femblable  pour 
fatisfaire  fa  jaloufie  enfantine  :  bientôt  il  la 
négligea  &  n'y  penfa  plus.  Mr.  Banks  alla 
vifiter  le  lendemain  Oberea ,  il  la  trouva  cou- 
chée encore  &  dans  les  bras  d'un  jeune  homme  : 
craignant  d'avoir  été  indifcret ,  il  Te  hâtait  de 
fe  retirer  ,  mais  on  lui  fit  bientôt  entendre 
que  ces  amours  n'avaient  rien  d'extraordi- 
naire ,  ni  de  honteux  5  il  attendit  un  inftant 
la  princefle  ,  qui  fut  bientôt  habillée  s  &  le 
revêtit  lui-même  d'étoffes  fines. 

Une  vifite  qu'il  fit  à  Tubouraï  qu'il  trouva 
avec  fa  fille  très-affligé  &  verfant  des  larmes, 
fit  naître  parmi  nous  des  inquiétudes  5  on  fe 
refTouvint  qu'Owhaw  avait  dit  trois  jours  au- 
paravant que  dans  quatre  jours  nous  tirerions 
nos  grandes  pièces  d'artillerie;  on  craignit 
quelque  entreprife  violente  j  on  doubla  les 
gardes,  on  fut  plus  vigilant,  plus  adif,  fans 
pourtant  avoir  plus  de  raifons  de  Pêtre,  car 
nos  fortifications  &  nos  armes  nous  mettaient 
en  fureté ,  &  les  Indiens  étaient  paifibles.  Le 
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jour  où  l'on  avait  craint  une  attaque,  Tomio 
accourut  au  fort,  entraîna  dans  fa  maifon  Mr. 
Banks,  à  qui  les  Indiens  s'adreflàient  toujours 
dans  leurs  peines,  &  lui  fit  entendre  en  che- 
min  que    Tubouraï   était  mourant  ,     &   que 
nous  l'avions  empoifonné:  on  lui  apporta  une 
feuille  que  le  chef  avait   vomi  -,  il  ouvrit  la 
feuille  &  y  vit  un  morceau  de    tabac ,    qu'il 
•avait  demandé  à  nos  gens,  qu'il  voyait  le  te. 
nir  dans  leur  bouche  ,  &  il  l'avaic  mâché  & 
avalé:  il  croyait  toucher  à  fa  dernière  heure, 
mais  l'Anglais  lui  fit  donner  du  lait  de  cocos 
qui  lui  rendit   la   fanté  &  h   gaîté.    Dans  le 
même    tems  je  rendais    Tootohah  auffi  heu- 
reux que   Tubouraï  l'était  ,    en   lui  donnant 
une  hache  de  fer  faite    fur  le  modèle  de  la 
hache   de  pierre   dont  ce  peuple  fe  fert:   il 
abandonna  tous  les  objets  qu'on  avait  étalé  à 
fes  yeux,  pour  fe  faifir  de  celui-là,  &  crai- 
gnant que  je  ne  me  répentilfe  de  la  lut  avoir 
donnée,  il  s'enfuit  avec  elle  tranfporté  de  joie. 
Un  autre  des  chefs  de  ces  Indiens  nous  donna 
un  exemple  de  l'orgueil  ou  de  la  vanité  des 
nobles:  il  vint  dîner  avec  nous,  mais  accou- 
tumé à  fe  faire  mettre  les  morceaux  dans  la 
bouche  par  fes  femmes ,   on  lui  préfenta  en 
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vain  les  mets  qu'on  jugeait  devoir  lui  être  les 
plus  agréables 5  il  n'y  toucha  pas,  il  fallut  lui 
faire  mettre  les  alimens  dans  la  bouche  pour 
qu'il  en  prit. 

Après  avoir  dreiTé  notre  obfervatoire ,  nous 
dépendîmes  pour  placer  notre  quart  dç  no* 
nantc  y  &  nous  ne  le  trouvâmes  plus  :  nous  le 
fîmes  chercher  avec  foin  dans  le  fort ,  fur  le 
vaifleau  >  on  promit  en  vain  des  récompenfes 
à  celui  qui  indiquerait  le  voleur  ;  on  ne  put 
le  retrouver.  Nous  penfâmes  enfin  que  les 
Indiens  l'auraient  volé ,  &  Mr.  Banks  fuivi  de 
Mr.  Green,  courut  dans  les  bois  pour  s'in- 
former du  voleur  >  il  rencontra  Tubouraï  qui 
tivec  des  brins  de  paille ,  lui  montra  fur  fa  main 
la  figure  d'un  triangle  >  il  vit  que  nos  conjec-. 
tures  étaient  fondées  ?  &  dit  au  chef  qu'il  vou~ 
lait  aller  tout  de  fuite  où  l'inftrument  avait 
été  porté:  ils  allèrent  vers  le  couchant  de 
Tisle,  s'informant  du  voleur  dans  toutes  les 
maifons  &  fe  faifant  montrer  le  lieu  où  il 
avait  porté  fes  pas  >  ils  marchaient  rapidement,, 
quelquefois  ils  couraient  5  quoiqu'il  fit  très- 
chaud  y  enfin  après  avoir  grimpé  une  monta» 
gne  pendant  plus  d'une  heure,  on  leur  mon- 
tra un  endrojt  à  une  lieue  de  là,   où  devait 
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être Tinftrument  volé.  Cependant,  Mr.  Banks 
fentit  qu'il  s'expofait  ;  il  n'avait  fur  lui  qu'une 
paire  de   piftolets ,    &  les    Indiens  pouvaient 
être  moins   dociles  dans   ces  lieux  écartés  ;  il 
m'envoya  un  homme  pour  me  prier  de  venir 
au  -  devant   de   lui   avec  un  détachement  ,  & 
continua  fa  route:  ils  arrivèrent  à  cette  ha* 
bitation  où  ils  virent  un  Otahitien   tenant  en 
main  une   partie   de   l'inftrument  qu'on  cher- 
chait: on  s'arrêta,  les  Indiens  s'affemblerent5 
&  la  vue  d'un  des  piftolets ,  les  fît  ranger  en 
cercle    autour    des    deux   Anglais  &    de    Tu- 
Jbouraï.    Alors  Mr.  Banks  ordonna  qu'on  rap- 
portât au  milieu  du  cercle  tracé  fur  l'herbe, 
la  boite  du    quart   de  nouante,  plufieurs  lu- 
nettes ,    un   piftolet  de  felle    qu'on  lui  avait 
volé  peu  de  tems   auparavant  :   tout  fut  rap^. 
porté,  mais  M.  Green  s'apperçut  qu'il  manquait 
le  pied  &  quelques  autres  parties  de  fa  machi- 
ne -,  on  fit  de  nouvelles  recherches ,  on  en  rap- 
porta quelques-unes ,  on  promit  de  faire  rendre 
le  pied,  &  l'on  revint  au  fort:  je  rencontrais 
ïa  troupe  à  deux  milles  du  fort ,  &  nous  nous 
en  retournâmes  .frès-contens y  mais  en  arrivant 
nous   trouvâmes  les  Indiens  dans  la  douleur 
à  la  porte  du  camp ,  Mr.  Banks  y  entra  fuivi 
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de  Tubouraï  ,  ils  virent  Tootahah  prifon- 
nier  :  Tubouraï  fe  jeta  dans  fes  bras  ,  l'ar- 
rofa  de  fes  larmes,  par-tout  on  entendait  des 
fanglots  ,  on  croyait  que  nous  Pallions  faire 
mourir  :  j'arrivai  bientôt  après  ,  &  m'infor- 
mai de  la  caufe  du  tumulte  5  j'appris  que  la 
nouvelle  du  vol  qu'on  nous  avait  fait  &  mon 
départ  à  la  tète  d'un  détachement  ,  avaient 
alarmé  les  Indiens ,  qu'ils  commencèrent  bientôt 
à  emporter  leuffs  effets  &  à  s'éloigner  du  fort , 
que  nos  foldats  à  qui  j'avais  défendu  de  laifler 
partir,  de  pirogue  de  peur  qu'on  n'y  emporta 
notre  inftrumeiit  ,  voyant  une  double  pirogue 
s'éloigner,  avait  couru  fur  elle  &  l'avaient  ar- 
rêtée ;  qu'ils  y  avaient  trouvé  Tootahah >  &. 
qu'on  l'avait  amené  prifonnier.  Je  le  fis  re- 
lâcher tout  de  fuites  il  fut  reçu  par  les  In- 
diens avec  des  tranfports  de  joie  difficiles  à  dé- 
crire h  lui-  même  qui  croyait  toucher  à  fou 
dernier  'moment,  fe  voyant  en  liberté,  nous 
força  de  recevoir  deux  cochons  que  nous  ne 
primes  qu'à  force  de  follicitations ,  parce  que 
nous  fendons  ne  pas  mériter  fa  reconnaiffance  1 
il  le  fentit  comme  nous  le  lendemain,  puif- 
qu'il  nous  envoya  demander  en  échange  une 
hache  &  une  chemife  5  pour  nous  réconcilies 
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avec  lui,  nous  voulûmes  les  lui  "porter  nou,i~ 
mêmes.    Cependant,  les  Indiens  indignés  ou 
effrayés   ne  nous   apportaient   plus  de   provi- 
ens ,  &  Mr.  Banks  fut  obligé  d'aller  dans  les 
feoisvifiter  Tubouraï  pour  en  obtenir  quelques 
corbeilles  de  fruits  à  pain:   il  réuffit;  mais  oii 
fe  plaignit  avec  amertume  du  traitement  fait 
à  Tootahah;   peut-être  en  effet,  eut -il  à  et 
fuyer  des  brutalités  de  la  part  de  nos  foldatss 
notre  vifite  nous  reconcilia  avec  lui  :  en  nous 
y  rendant  ,    nous  trouvâmes  le  rivage  bordé 
d'une  foule  d'Otahitiens  ,   au  milieu  defquels 
un  grand  homme  de  bonne  mine ,  armé  d'un 
bâton  blanc  dont  il  frappait  les  Indiens ,  nous 
fit   faire  un    paffage  :    on   nous  criait  :     Taio 
Tootahah,  (Tootahah  eft  votre  ami).   Nous 
le  trouvâmes  afîîs  fous  un  arbre  ,    environné 
de  vieillards  vénérables  :   nous  lui  donnâmes 
"une  hache,  nous  le  revêtîmes  d'un  habit  de 
drap ,  fait  à  la  mode  de  fon  pays  ;  il  fit  don» 
ner   la   chemife  au  grand    homme   qui    nous 
avait  reçu  ,  &  pour  lequel  il  défirait  que  nous 
euflîons   dqs   attentions  particulières.   Oberea 
&  d'autres  femmes  étaient  placées  près  de  nous- 
Tootahah  fortit ,    &  nous  fit  dire  qu'il  nous 
attendait  :  nous  le  trouvâmes  fous  la  banne 
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«3e  notre  propre  bateau,  où  il  nous  fit  fign© 
d'entrer,  &  nous  y  offrit  des  rafraîchiflemens  | 
âous  en  prîmes  pour  lui  complaire ,  puis  il 
fortit,&  dans  quelques  minutes  on  vint  nous 
inviter  à  le  fuivre  >  il  était  dans  une  grande 
place  qui  touchait  à  fa  maifon  ,  paliifadée  de 
bambous  de  trois  pieds  de  haut:  là,  il  voulut 
nous  donner  un  divertifiement  nouveau  :  c'é- 
tait un  combat  de  lutte  :  le  chef  &  les  prin- 
cipaux étaient  placés  dans  la  partie  fupérieure 
de  l'amphithéâtre,  nos  fiéges  y  étaient  auflï , 
mais  nous  préférâmes  d'être  en  liberté  parmi 
les  fpedateurs  :  nous  vîmes  entrer  dans  l'arène 
dix  ou  douze  hommes ,  n'ayant  de  vêtement 
qu'une  ceinture  :  ils  en  firent  lentement  le 
tour,  les  regards  baifles,  la  main  gauche  fur 
la  poitrine  5  de  la  main  droite  ouverte  ,  ils 
frappaient  fouvent  avec  roideur  l'avant  -  bras 
de  l'autre ,  comme  pour  fe  défier  :  d'autres 
athlètes  les  fuivirent*  il  fe  fit  des  défis  parti- 
culiers ,  en  appuyant  fur  la  poitrine  leurs  doigts 
joints  &  remuant  vivement  les  coudes  de  haut 
en  bas:  fi  le  lutteur  acceptait  le  défi,  il  fai- 
fait  les  mêmes  fignes  ;  alors  ils  en  venaient 
aux  mains  5  ils  cherchaient  à  fe  faifir  ou  par 
la  cuiife  ,   ou  par  la  ceinture ,  ou  par  la  main, 
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ou  par  ks  cheveux  ,■  &  le  plus  fort  renver- 
fait  l'autre ,  &  les  vieillards  applaudiflaient  au 
vainqueur  par  quelques  mots  que  l'afTemblée 
répétait  en  chœur  ,  &  faifait  fuivre  de  grands 
cris  de  joie  ,  le  vainqueur  paraiflait  fans  or- 
gueil &  le  vaincu  fans  chagrin  ni  honte  :  d'au- 
tres couples  fuccédaient  à  ceux-là  :  fi  aucun 
clés  deux  n'était  renverfé,  ils  fe  quittaient 
d'un  commun  accord  &  en  allaient  défier  d'au- 
tres. Pendant  que  ceux-ci  luttaient,  d'autres 
danfaientj  rien  ne  troublait  la  bienveillance  & 
la  joie  univerfelles ,  quoiqu'il  y  eut  au  moins 
cinq  cents  fpe&ateurs.  Ce  fpe&acle  dura  deux 
heures,  il  finit  par  un  diné  que  Tootahah  fit 
porter  au  vaifleau.  Notre  réconciliation  avec  lui 
ramena  l'abondance  dans  le  marché  ;  cependant 
la  verroterie  perdait  de  fon  prix ,  il  fallut 
enfin  montrer  nos  clous ,  &  le  marché  alors  fui 
bien  garni  :  les  cochons  feuls  y  étaient  tou- 
jours rares ,  &  quelques-uns  d'entre  nous  allè- 
rent vifiter  la  partie  orientale  de  l'isle ,  pour 
voir  fi  l'on  n'y  en  pourrait  point  acheter,  ainfî 
que  de  la  volaille  y  ils  y  virent  des  cochons 
&  une  tourterelle  >  mais  tout ,  difait  -on,  y 
appartenait  à  Tootahah  ,  qui  gouvernait  en 
fouveraia   cette  partie  de  l'isle  ;  nous  fûmes 
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depuis  qu'il  exerçait  l'autorité  au  nom  d'un 
mineur  que  nous  n'avons  point  vu.  Mr.  Green, 
remarqua  dans  cette  partie  de  l'isle  un  arbre  de 
60 verges  de  circonférence;  c'était  un  figuier 
dont  les*  branches  recourbées  vers  la  terr^  y 
avaient  pris  de  nouvelles  racines,  &  ces  tiges 
jointes  enfemble  femblaient  11'en  faire  qu'une. 

Une  forge  que  nous, avions  établie  donnait 
un  nouvel  alimenta  la  curiofité  des  Indiens j 
ils  regardaient  fabriquer  nos  inftrumens ,  fou- 
vent  ils  priaient  de  leur  en  faire  avec  du  vieux 
fer  qu'ils  avaient  reçus  du  Dauphin  :  nous 
finies  plaifir  à  Oberea,  en  lui  raccommodant 
une  hache  rompue:  ils  ne  pouvaient  pronon- 
cer nos  noms,  ils  les  changeaient  ou  par  la 
difpofition  de  leurs  organes  ,  ou  en  leur  don- 
nant un  fens  relatif  à  ce  qui  les  avait  frappés 
dans  chacun  de  nous.  Pour  eux  Cook  était 
Toute;  Solander,  Toranô;  Banks,  Tapane$ 
Green,  Et crée ,  &c, 

Le  \%  Mai,  nous  reçûmes  la  vifite  de  deux 
femmes  &  d'un  homme  que  nous  n'avions  point 
vus  encore ,  &  qui  nous  abordèrent  avec  des 
cérémonies  fingulieres  :  voyant  Mr.  Banks 
s'approcher ,  elles  firent  quinze  pas ,  puis  s'ar- 
rêtèrent, &  lui  firent  fîgne  d'en  faire  autant  % 
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alors  elles  jetterent  à  terre  une   douzaine   de 
jeunes  planes  &  quelques  petites  plantes ,   & 
un  homme  qui  paraiifait  un  domeftique,  paffa 
àiîxreprifes  différentes  ,  &  remit  à  chaque  tour 
une  branche  à  Mr.  Banks.    Tupia  ,  Indien  af- 
fectionné aux  Anglais,    recevait  &  plaçait  les 
rameaux  ;  puis  un  autre  homme  apporta  un 
grand  paquet:  d'étoffes  s  il  y  en  avait  neuf  pie- 
ces  ,   &  en  ayant  mis   trois   l'une  fur  l'autre , 
Oorattooa  9  la  principale  de  ces  femmes,  monta 
fur  ces  étoffes ,  releva  fes  vêtemens  jufqu'à  la 
Peinture ,  &  en  fit  trois  fois  le  tour  à  pas  lents ,- 
avec  beaucoup  de  férieux,  de  fang-froid  ,  avec 
un  air  d'innocence  &  de  fimplicité   difficile  à 
peindre  5  l'homme   remit   encore   trois   pièces 
fur  les  autres,  la  dame  recommença  fit  céré- 
monie ,    elle  la  fit  encore  quand  on  eut  accu- 
mulé les   neuf  pièces  ;  enfuite    on   replia   les 
étoffes  &  on  les  offrit  à  Mr.  Banks  ,  qui  leur 
donna  auffi  tout  ce  qu'il  put  croire  leur  être 
agréable  :    après    avoir   demeuré   une   heure 
dans  la  tente ,    elles  fe  retirèrent. 

Une  aventure  faillit  de  nous  réduire  en- 
core à  la  difette.  Mr.  Banks  fe  promenant 
avec  fon  fufil  ,  il  rencontra  Tubouraï  qui 
lui  arracha  fubitement  fon  fufil,  le  banda,  & 
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lâcha  la  détente ,   mais  le  coup  ne  partit  pas  : 
c'était    un     objet     important    pour     les    An- 
glais   de  cacher  aux  infulaires    comment    on 
maniait  cette  arme ,   &  Mr.  Banks   fit  des  dé- 
fenfes   plus  févères  contre  ceux  qui  oferaient 
les  toucher  ,  &  y  joignit   des  menaces.    Tu- 
bouraï  les  écouta,    puis   quand    l'Anglais  fut 
éloigné,  il  partit  avec  toute  fa  famille   pour 
fa  maifon  d'Eparre  :  nous  craignîmes  les  fui- 
tes de  fon  reflentiment ,  &  Mr.  Banks  le  fuivic 
pour  le  ramener;  il  le  trouva  affligé,  racon- 
tant fon  aventure  à  fes  compatriotes  ,   &  une 
de  fes  femmes  en  voyant  les  Anglais  ,  fe  dé- 
chira le  front  avec  une  dent  de  goulu  de  mer- 
On  ne  perdit  pas  un  inftaat  pour  les  confo- 
1er  :  en  montrant  au  chef  qu'on  ne  lui  vou- 
lait  point  de   mal,    il  fe  calma,  &  revint  au 
fortpaffer  la  nuit,  pendant  laquelle  un  Indien 
effaya  encore  de  nous  voler.   Le  lendemain, 
nous    délirâmes    que    Tubouraï  &  fa  femme 
affiftaflent  au  fervice   divin  ;  on    penfait  qu'il 
nous  ferait  des  queftions  qui  nous  donneraient 
lieu  de  l'inftruire  s    il  y  affilia  ,    imita  notre 
fîlence,  fe  leva,  fe  mit  à  genoux,  puis  fe  re- 
tira fans  nous  rien  demander:   le  foir  les  In- 
diens  nous  montrèrent  à  leur  tour   une  de 
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leurs  cérémonies  :  un  jeune  homme  &  une 
fille  Satisfirent  leur  penchant  amoureux  en 
public  &  fans  y  attacher  aucune  idée  d'indé. 
cence. 

.  Un  atfe  d'un  autre  genre  vint  fournir  ma- 
tière à  nos  réflexions  :  On  nous  vola  une  de 
-nos. pièces  d'eau  pendant  la  nuit,  &  le  lende- 
main nous  ne  vîmes  pas  un  Indien  qui  ne  fut 
inftruit,  pas  un  qui  ne  fut  difpofé  à  nous  in- 
diquer  où   nous    pourrions    retrouver    lfcffet 
perdu  ;    quelque  tems   après ,    Tubouraï  nous 
avertit  qu'on  devait  le  lendemain  nous  voler 
un  autre  tonneau,    &  il  voulut  coucher  au- 
près pour  l'empêcher,  mais  nous  crûmes  qu'il 
fuffifait  d'y  placer  une  fentinelle,  qui  en  eifet 
appercut  un  Indien  s'approcher  à  minuit ,  &fe 
retirer  lorfqu'il  vit  un  foldat  qui  veillait  fur  ce 
qu'il  allait  faire.  Le  chef  qui  nous  avait  averti 
du  complot  avait  réfifté  jufqu'alors  à  la  tenta- 
tion, au  penchant  commun  à  tous  fes  com- 
patriotes ,  &  on  ne  fe  défiait  point  de  lui  j  il 
vit  un  panier  où  il  y  avait  de  grands  clous, 
&  en  efcamotta  fucceffivement  cinq  :  on  l'ap- 
perçut  dérobant  le  dernier,    il  parut  affligé, 
rendit  un  des  clous  &  promit  de  rendre  les 
autres*  mais  au  lieu  de  le  faire ,  il  fe  retira 
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avec  fa  famille:  on  ne  crut  pas  devoir 'le  re- 
chercher encore  -,  il  revint  de  lui-même  ,  na 
reçut  qu'un  accueil  glacé  ,  &  fe  retira  mor- 
tifiés maison  ne  put  lui  perfuader  de  rendre 
les  clous  pour  recouvrer  notre  amitié. 

Le  27,  nous  allâmes  rendre  vifite  à  Too- 
tahah  qui  nous  y  invitait  depuis  quelque  tems  : 
nous  le  trouvâmes  à  Atahourou  ,  prefque   au 
midi  de  l'isle  ,  affis  fous  un  arbre ,  environné 
d'un  grand  nombre  d'Otahitiens  ;   nous  lui  of- 
frîmes un  habit  &  un  jupon  d'étoffe  qui  lui 
plurent  ;   il  voulut  faire  tuer  un  cochon  pour 
fouper  &  nous  en  promit  d'autres  ;  mais  comme 
nous  délirions  moins  de  fouper  que  de  nous 
procurer  des  rafrakhiflemens,    nous  le  priâ- 
mes de  ne  pas  le  tuer ,  &  nous  foupâmes  avec 
les  fruits  du  pays.  Nous  nous  couchâmes  à  la 
nuit  dans  des  pirogues.   Mr.  Banks  alla  dans 
celle  d'Oberea ,   où  il  fe  déshabilla ,  &  elle  lui 
dit    qu'elle   veillerait  fur  fes  habits  ;   il  s'en- 
dormit tranquillement  ;  fur  les   onze  heures  il 
.  fe  réveille,  &  preffé  par  un  befoin,  il  cher- 
che fes  habits  &  ne  les  trouve  plus  :  il  éveille 
Oberea,   qui  fe  lève,  allume  des  flambeaux, 
&  paraît  chercher  les  effets  perdus.  Tootahah 
fe  réveille  aufli,  fort  de  fa  pirogue,  &  joint 
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Tes  perquifitions  à  celles  d'Oberea;  les  habits 
»e  le  retrouvent  polnt.   M>  Bmks  ^^ 
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vefte,  fespiflolets,  &  boîte  à  poudre  &  d'autres 
effets  ;  û  lui  reliait  encore  un  ftffl,   maisUn'é- 
tait  point  chargé,   &  il  commença  à  craindre 
pour  lui-même,  parce  qu'il  était  feul  &  igM 
tm  ou  nous  pouvions  être  j  il   fo  cacher  fa 
crainte  &  fes  foupçons,  parut  fatisfait  des  re- 
cherches qu'on  avait  faites  ,   confia  fon  fufil  à 
iupia  &  fe  recoucha;    mais  bientôt  après  il 
entendit  de  la  mufique,    il  vit  des  lumières: 
c était  un  concert   qui  fe  préparait,   &  il  ef, 
pera  nous  y  trouver;    il  vint  prefque   nud  à 
1  endroit  où  le  fon  fe   Mm  entendre  ;  il  m'y 
trouva  avec  trois  autres  perfonnes  du  vaiifeau, 
&  nous  le  confiâmes  de  fa  trille  aventure, 
en  lui  montrant  que  nous  avions  été  auffi  mal- 
traités que  lui  :  quoique  je  n'euffe  pas  dormi 
de  toute  la  nuit,   on  m'avait  volé  mes  bas 
inême    que    j'avais   placé    fous    mon    chevet. 
Quoique  mal  vêtus,  nous  écoutâmes  la  mufi- 
que; elle  était  compofée  de  quatre  tambours, 
de  plufieurs  voix    &  de  trois  flûtes    à  deux 
trous ,  dans  lefquelles  on  foufflait  avec  les  na- 
rines. Ce  concert  dura  une  heure ,  puis  nous 
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allâmes  nous  recoucher,   après  être  convenus 
de  ne  pas  nous  plaindre  &  de  nous  raflembler 
à  la  pointe    du   jour.      Alors   Mr.   Banks  fut 
revêtu  par  Oberea  de  quelques  vêtemens  Ota- 
hitiens ,  il  reprit  fon  fufil  que  Tupia  lui  avait 
gardé   fidèlement  &  vint   nous   rejoindre.   Le 
dodeur  Solander  était  le  feul  qui  n'eut  pas  été 
volé,    nous   ne  pûmes  perfuader  à  Tootahah 
&  à  Oberea  de  faire  des  démarches  pour  re- 
trouver nos  habits  que  nous  ne  revîmes  plus* 
nous    avions    lieu    de    fbupqonner   nos    hôtes 
d'être  complices  du  vol,   nous  demandâmes  en 
vain   les  cochons    qu'on    nous  avait  promis» 
celui  même  que   nous  avions  épargné  le  foir 
précédents    il  fallut   nous  en  retourner,    dé- 
pouillés i  mccontens ,  &  fans  autres  provisions 
que  ce  que  nous  avions  acheté  du  boucher  & 
du  cuifinier  du  prince.    En  nous   en  retour- 
nant nous  eûmes  un  fpedtacle  qui  nous  con- 
fola  de  nos  difgraces  5  nous  vîmes  dix  ou  douze 
Indiens  qui  fe  plaifaient  à  nager  au  milieu  de 
lames  effrayantes  qui  femblaient  devoir  à  cha- 
que inftant  les   mettre    en  pièces  contre  les 
rocs  où  elles  fe  brifaient  :   lorfque  les  vagues 
brifaient  près  d'eux,  ils  plongeaient  &  ils  re- 
parafaient  de  l'autre  côté  avec  une  adreffe  &  une 
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facilité  inconcevables:  ils  trouvèrent  l'arriére 
d'une  vieille  pirogue  qu'ils  pouffèrent  devant 
eux  jufqu'à  une  a/fez  grande  diftance  de  la  mer  ; 
alors  deux  ou  trois d'entr'eux  fe  mettaient  de/Tus, 
&  tournant  le   bout  quarré  contre  la  va«ue 
ils  étaient  chailes  vers  la  côte  avec  une  rapi- 
dité incroyable  ;   ordinairement  la  vague  bri- 
fait  fur  eux  avant  qu'ils  fuflent  à  moitié  che- 
min ,  &  alors  ils  plongeaient  &  fe  relevaient 
d'un  autre  côté  ,  en  tenant  toujours  les  débris 
de  la  pirogue  ;  ils  fe  remettaient  à  nager  de 
nouveau  au  large,  &  revenaient  enfuite  par 
la  même  manœuvre;  nous  contemplâmes  pen- 
dant une  heure  cette  fcène  étonnante  ,  &  elle 
nous  fit  comprendre  quelle  force  l'homme  peut 
acquérir  par  l'exercice,   &  quelles  facultés  il 
peut  développer. 

Le  jour  où  nous  devions  obferver  le  paf- 
fage  de  Vénus  approchait,  &  pour  être  plus 
affuré  d'y  réuflîr,  nous  réfolûmes  de  nous  dif- 
pcrfer:  j'envoyai  quelques-uns  de  mes  offi- 
ciers dans  la  partie  orientale  de  l'isle  avee 
des  inftrumens,  &  d'autres  fuivis  de  Mr.  Banks 
&  de  Tubouraï,  dans  l'isle  à'Imao  ou  Eimao, 
fituée  à  fept  lieues  au  couchant,  &  appellée 
par  le  capitaine  Wallis,  Isle  du  Duc  dTork% 
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ils  y  arrivèrent;  pendant  la  nuit,   &  tandis  que 
M.  Gore  &  Monkhoufe  préparaient  les  inftru- 
jnens  &  les  tentes  fur  un  lit  de  fable  blanc 
qui  fe  trouvait  au  centre  d'un  grand  rocher  , 
Mr.  Banks,  fuivi  des  infulaires  d'Otahiti,   alla 
dans  l'intérieur  de  l'isle  acheter  des  provifions  : 
il  trouva   tout  en  o.rdre  lorfqu'il  revint,    les 
télefcopes  furent  fixés  &  éprouvés:  la  foirée 
fut  très-belle,  chacun  fit  la  garde  à  fon  tour 
pendant  la  nuit  ,    on  rapportait  en  rentrant 
dans  la  tente  des   craintes  ou  des  efpérances 
pour  le  lendemain  y    le  tems  eft  toujours  fe- 
rein  difait  l'un  ;  il  s'obfcurcit ,  difait  un  autre. 
On  fut  debout  à  la  pointe  du  jour,  f  Juin* 
on  vit  le  foleil  fe  lever  fans  nuage  ;  &  tandis 
que  Mrs.  Gore  &  Monkhoufe  fe  difpofaient;  à 
obferver,    M.  Banks  vint  fe  placer  fous  un 
arbre   pour  faire  fes  échanges  avec  les  infu- 
laires :    pour    n'en    être    pas    incommodé,    il 
traça  un    cercle    autour  de  lui    qu'il  ne  leur 
permit  pas  de  pafler  :  il  trouva  que  les  pro- 
ductions d'Irnao  étaient  les  mêmes  que  celles 
d'Otahiti,    &  que    leurs   habitans  fe  reflem- 
blaient,  il  y  reçut  la   vifite  du  roi  de  l'isle» 
Tarrao&àe  fa  fœur  Nuna  ;  il  les  iiitroduifît 
dans  fon  cercle  ,  leur  fit  préfent  d'une  hache  y 
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d'une  chemife,    de  quelques  verroteries,  en 
échange  d'un  chien,  d'un  cochon  ,   &  des  fruits 
du  pays  qu'il  en  avait  reçu:  il  les  mena  vers 
lobfervatoire,  leur  montra  la  planète  au-deflus 
du   foleil  &  tâcha  de  leur  faire    comprendre 
que  c'était  pour  obferver  ce  phénomème  que 
les  compagnons  &  lui  avaient  quitté  leur  pays 
Le  paflage  de  Vénus  fut  fuivi  dans  nos  trois 
obiervatoires  avec  la  plus  grande  facilité;  mais 
la  joie  que  nous  en  reffentîmes  fut  troublée 
par  le  vol  d'un  cent  pefant  de  clous  fait  par 
nos  matelots.  On  ne  découvrit  qu'un  des  vo- 
leurs  qui  avait  fept  clous,    mais  on  ne   pue 
lui  faire  révéler  fes  complices. 

Peu  de  jours  après  ,    il  mourut  à  Otahiti 
une  vieille  parente  de  Tomia ,  ce    qui  nous 
fournit  Poccafion  d'obferver  les  funérailles  de 
ces  peuples.    Au   milieu    d'une   petite  place 
quarrée,     palùTadée  de  bambous,    ijs  drefle- 
rent  fur  deux  poteaux  le  pavillon  d'une  piro- 
gue &  placèrent  le  corps  de/Tous  fur  un  chaffis 
couvert  d'une  belle  étoffe,  ayant  près  de  lui 
des  provisions,  alimens  préparés  comme  nous 
le  penfions,    pour    l'efprit  du  défunt;    mais 
lubouraï   nous    fit    entendre    qu'ils    étaient 
«ne  offrande  à  leurs  Dieux,  &  un  témoignage 
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de  refpeét  :  vis-à-vis  le  quarré  ,  les  parens  s'a& 
fernblaient  pour  s'affliger  enfemblej  au-deffous 
du  pavillon  ,  était  une  multitude  de  pièces 
d'étoffes  fur  lefquelles  les  pleureurs  avaient 
verfé  des  larmes  &  du  fang,  forti  des  bleffu- 
res  qu'ils  fe  faifaient  avec  la  dent  du  goulu 
de  mer.  A  quelques  pas  font  deux  petites 
huttes  y  dans  l'une  quelques  parens  du  défunfc 
réfïde  habituellement ,  dans  l'autre  demeure 
le  principal  perfonnage  de  deuil,  lequel  eft  tou- 
jours revêtu  d'an  habillement  fingulier  &  qui, 
quelques  jours  après  ,  devait  exécuter  des 
cérémonies  bizarres.  M.  Banks  curieux  de  les 
voir,  &  ne  le  pouvant  s'il  n'y  jouait  un  rôle, 
y  confentit  :  on  le  dépouilla  de  fes  habits , 
on  noua  autour  de  fes  reins  une  pièce  d'étoffe, 
on  lui  barbouilla  tout  le  corps  jufqu'aux  épau- 
les de  charbon  délaie  dans  l'eau  ;  on  noircit 
de  même  les  autres  fpe&ateurs,  puis  le  convoi 
fe  mit  en  marche.  Tubouraï  était  à  la  tête., 
Il  prononçait  auprès  du  corps  quelques  mots 
qui  nous  parurent  être  une  prière  ,  le  convoi 
s'avançait  ,  tous  les  Otahitiens  fe  cachaient 
devant  lui  ,  ils  fuyaient  dès  qu'ils  l'apperce» 
vaient  :  il  traverfa  la  rivière  près  de  notre 
fort,  toutes  les  maifons  fur  fon  paffage  de- 
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vinrent  défertes  ;  la  proceflïon  dura  plus  de 
demi- heure;  on  alla  dire  enfuite  au  principal 
personnage  de  deuil ,  Imatata ,  c'efU-dire  , 
il  n'y  a  perfonne  5  alors  tous  les  gens  du 
convoi  allèrent  fe  baigner  dans  la  rivière  & 
reprirent  leurs  habits  ordinaires.  Quand  le  ca- 
davre eft  tombé  en  pourriture,  on  en  enterre 
les  os  près  du  lieu  où  il  fut  expofé. 

Les  infulaires  apportaient  rarement  au  fort 
leurs  arcs  &  leurs  flèches ,  cependant  Tubou- 
raï  vint  nous  montrer  les  fiens.  Il  tira  une  flè- 
che à  deux  cent  foixante-quatorze  verges.  Ces 
flèches  ne  font  point  empennées  1  ils  la  déco- 
chent à  genoux,  &  quand  elle  part ,  ils  lait 
fent  tomber  Tare  s  Souvent  fa  corde  eft  faite 
de  cheveux  treffés  5  deux  de  nos  matelots  eu 
volèrent  aux  Indiens  qui  vinrent  s'en  plaindre, 
&  nous  punîmes  chacun  des  coupables  de  vingt- 
quatre  coups  de  fouet. 

Nous  découvrîmes  un  jour  qu'il  y  a  dans 
cette  isle  des  mufîciens  ambulans  5  nous  nous 
raflemblâmes  dans  un  lieu  où  ils  devaient  pafler 
la  nuit,  ils  avaient  deux  flûtes  &  trois  tam- 
bours :  ces  derniers  joignent  leurs  voix  à  la 
mufique,  &  nous  étions  le  fujet  des  chanfons 
de  ces  efpeces  de  bardes  ;  on  les  recevait  bien 
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dans  les  maifoiis  où  ils  allaient  >  &  on  leur  y 
donnait  ce  dont  ils  avaient  befoin. 

Un  nouveau  vol  nous  jeta  dans  de  nouveaux 
embarras  j  un  Indien  trouva  le  moyen  d'enlever 
un  fourgon  par-deflus  lapaliflade  contre  laquelle 
il  était  appuyé  5  j'avais  donné  ordre  qu'on  ne 
tirât  point  fur  les  voleurs  *  les  fufiller  était 
une  punition  trop  cruelle  pour  un  afte  auquel 
ils  n'attachaient  pas  les  mêmes  idées  que  nous, 
&  d'ailleurs  nos  foldats  l'auraient  exercée  trop 
légèrement  >  les  effrayer  par  l'explofion  d'un 
coup  tiré  à  poudre ,  c'était  les  habituer  à  ne 
pas  craindre  nos  armes  s  je  voulais  cepen- 
dant mettre  fin  à  ces  vols  fréquens  ,  &  je  crus 
en  avoir  trouvé  le  moyen  en  faifant  faifir  vingt 
pirogues  chargées  depoiflbnSi  &  en  menaçant 
d'y  mettre  le  feu,  fi  l'on  ne  rapportait  tout 
ce  qu'on  nous  avait  volé,  &  entr'autres  nos 
habits  efGamottés  dans  la  vifite  que  nous  fîmes 
à  TootaHah.  Ceux  à  qui  appartenaient  les  pi- 
rogues  nous  firent  rendre  le  fourgon  ,  &  nous 
prièrent  inftamment  de  relâcher  leurs  pirogues  , 
mais  je  le  refufai  jufqu'à  ce  qu'on  eut  tout  re- 
trouvé ;  le  lendemain  arriva,  on  ne  rapporta 
rien;  cependant  les  poifTons  allaient  fe  pour- 
rir ,  &  penfont  qu'il  était  injufte  de  punir  des 
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hommes  qui  fans  doute  n'étaient  pas  les  maî- 
tres de  faire  reftituer  ce  que  nous  redeman- 
dions ,  je  me  décidai  à  permettre  qu'on  en- 
levât le  poiffon  >  puis  je  relâchai  les  pirogues, 
mortifié  du  mauvais  fuccès  de  mon  projet. 

Un  autre  accident  faillit  encore  de  nous 
brouiller  avec  les  Indiens  :  j'envoyai  chercher 
du  left  pour  mon  vaiffeau  ,  &  nos  matelots  ne 
trouvant  pas  d'abord  des  pierres  qui  leur  con- 
vinffent,  fe  mirent  à  abattre  un  mur  qui  renfer- 
mait le  lieu  où  les  os  de  quelques  cadavres 
avaient  été  enterrés  >  les  Indiens  plus  jaloux 
de  ce  qu'on  fait  aux  morts  qu'aux  vivans, 
s'oppoferent  à  nous  pour  la  première  fois,  avec 
une  violence  qui  en  fit  craindre  les  fuites  >  Mr* 
Banks  accourut  &  termina  le  différend  à  l'amia- 
ble. Nous  avions  un  autre  exemple  de  ce  ref- 
peél  pour  les  morts.  Notre  chirurgien  Mon- 
koufe  fut  frappé «par  un  Otahitien  ,  pour  avoir 
cueilli  une  fleur  fur  un  arbre  fitué  dans  un  de 
leurs  enclos  funéraires. 

Oberea  vint  nous  vifiter  le  19  Juin*  foup- 
çormée  d'avoir  aidé  au  vol  de  nos  habits,  elle 
montra  d'abord  de  l'embarras,  mais  le  fur- 
monta  avec  une  force  qui  nous  étonna  :  nous 
ne  voulûmes  pas  qu'elle  couchât  au  fort,  & 
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elle  en  fut  très-mortifiée  5  la  lendemain  elle 
revint  au  fort  avec  fa  pirogue ,  fe  remettant 
dans  nos  mains  avec  une  confiance  que  nous 
admirâmes  >  elle  nous  fit  préfent  d'un  chien  * 
d'un  cochon,  &  de  diverfes  autres  chofess 
elle  cherchait  à  rentrer  dans  nos  bonnes  grâ- 
ces, &nous  parûmes  oublier  notre  méconten- 
tement. 

Nous  avion^  vu  les  Indiens  préférer  la  chair 
du  chien  à  celle  du  cochon  *  nous  voulûmes 
vérifier  fi  en  effet  elle  méritait  cette  préfé- 
rence, &  nous  livrâmes  notre  chien  à  l'Indien. 
Tupia  pour  qu'il  l'apprêtât  à  leur  manière.  Ils 
ne  nourriflent  ces  chiens  qu'avec  des  fruits  ; 
ils  les  étouffent  en  leur  ferrant  fortement  le 
mufeau ,  en  fout  tomber  le  poil  en  les  flam- 
bant &  les  raclant  ^vec  une  coquille  5  les  fen- 
dent,  en  lavent  les  inteftins ,  échauffent  un 
trou  fait  dans  la  terre,  mettent  au  fond  des! 
pierres  un  peu  chaudes  ,  les  couvrent  de  feuil- 
les ,  puis  y  placent  le  chien  avec  fes  inteftins  s 
le  recouvrent  de  feuilles  5  de  pierres  chaudes  \ 
&  le  bouchent  par-tout  avec  de  la  terre  :  dans 
quatre  heures  il  eft  cuit  :  nous  trouvâmes  qus 
c'était  un  excellent  mets. 

Le  2,1 ,  nous  reçûmes  la  vifïte  d'un  chef. gu& 
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nous  n'avions  point  vu  encore,  on  le  nom* 
mait  Oamo,  &  les  Indiens  lui  témoignaient 
un  refpeét  extraordinaire:  il  menait  avec  lui 
une  fille  de  feize  ans  &  un  garçon  de  fept  * 
porté  par  honneur  fur  le  dos  d'un  hommes 
dès  qu'on  les  apperçut  \  Oberea  &  tous  les  In- 
diens qui  étaient  au  fort  allèrent  au-devant  de 
lui  5  après  s'être  découverts  la  tête  &  le  corps 
jufqu'à  la  ceinture.  Le  chef  entra  dans  la  tente  j 
mais  la  jeune  femme  ;  ni  le  jeune  homme  ne 
voulurent  y  entrer  5  les  Indiens  eux-mêmes  s'y 
oppofaient,  &  le  dodeur  Solander  ayant  pris 
le  jeune  homme  par  la  main  &  conduit  dans  la 
tente ,  les  Otahitiens  qui  s'y  trouvaient  fe  hâ- 
tèrent de  l'en  faire  fottir.  Nous  sûmes  en- 
fuite  qti'Oamo  était  le  mari  d'Oberea  5  qu'ils 
s'étaient  féparés  d'un  commun  accords  que  la 
jeune  femme  &  le  jeune  homme  étaient  leurs 
enfans  >  que  ce  dernier  s'appellait  Terridiri; 
que  là  fille  devait  être  fa  femme  &  était  fa 
fœur,  qu'il  devait  à  fon  tour  être  fouverain 
de  Tisle.  Nous  apprîmes  encore  que  Whappaï  % 
Oamo  y  Tootahah  étaient  frères,  que  le  fou- 
verain  acfïuel  était  fils  du  premier  &  s'appellait 
Outou  ;  qu'un  ufage  cortfacré  dans  l'isle  vou- 
lait que  le  fils  fuccédât  à  fon  père  dès  le  me- 
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ment  de  fa  naiflance  ,  &  que  fon  père  ou  Ton 
oncle  gouvernait  pour  lui  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
en  état  de  le  faire  lui-même. 

Je  voulus  dreffer  une  carte  de  l'isle,  de  fes 
côtes  „  de  fes  havres,  &  je  m'embarquai  avec 
M.  Banks  dans  la  pinaife  ;  nous  nous  diri- 
geâmes à  l'orient,  vifitâmes  le  quartier  d' Oa- 
hounue  ,  où  nous  fûmes  accueillis  par  des  chefs 
que  nous  avions  vus  au  port,  &  le  havre  d' Ohi* 
dea ,  fitué  au  couchant  d'une  grande  baie ,  à 
l'abri  des  deux  petites  isles  de  Boourou  &  de 
Taawirrii  ;  l'abri  n'eft  pas  excellent  :  c'eft-là 
que  mouilla  M.  de  Bougainville.  Nous  pour,, 
fuivîmes  notre  route  vers  un  ifthme  place 
au  fond  de  la  baie,  laquelle  partage  l'isle  en  deux 
péninfules  qui  ont  un  gouvernement  indé- 
pendant l'un  de  l'autre  ;  la  côte  était  plate , 
bordée  de  rochers  qui  laiflaient  des  ouvertu- 
res &  formaient  des  havres  sûrs  ;  nous  pafsâ- 
mes  la  nuit  à  terre  chez  des  hôtes  que  nous 
connaiffions ,  &  le  matin  nous  examinâmes  le 
pays  aux  environs  de  cette  grande  baie  :  c'é- 
tait une  plaine  marécageufe  qui  fépare  les 
deux  royaumes ,  &  au  travers  de  laquelle  les 
■  Indiens  portaient  leurs  canots  de  l'autre  côté. 
"  Nous  n'y  trouvâmes  point  de  fruits  à  acheter, 
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Après  avoir  navigué  quelques  milles,  nous  des- 
cendîmes dans  le  diftritf:  d'un  chef  nommé  Ma- 
raitata ,  ou  le  tombeau  des  hommes  :  fon  père 
s' appellait Parahairedo ,  le  voleur  de  pirogues: 
mais   ni  l'un   ni   l'autre  ne  juftifierent  leurs 
noms  ,  &  ils  nous  reçurent  avec  la  plus  grande 
honnêteté.  De-là,  nous  nous  rendîmes  à  pied 
dans  le  diftriét  qui  dépend  immédiatement  de 
Waheatua  y  roi  dç  la  péninfule  :    il  eft  corn- 
pofé  d'une  grande  &  fertile  plaine ,  arrofée  par 
une  grande  rivière  \  elle  eft  peu  habitée  :  en 
fuivant  la  côte  qui  forme  la  baie  Oaiïiptha  , 
nous  rencontrâmes    Waheatua   aïïîs  près    de 
quelques  pavillons  4è  petites  pirogues;  c'était 
un  homme  maigre ,  dont  le  tems  avait  blan- 
chi la  barbe  &  les  cheveux,    ayant   avec  lui 
une  jeune  femme  de  vingt-cinq  ans  ;  là  font  des 
havres  où  les  vaiflèaux  feraient  en  pleine  sûreté; 
plus  loih ,   le  pays  èft  cultivé  ;  les  ruifleaux  y 
font  refTerres  entre  des  lits  étroits  de  pierres  , 
la  côte  en  eft  bordée  :  lés  maifons  y  font  aifez 
rares  &  petites ,    les   pir&gues   grandes  9  bien 
faites  9  &  leurs  pàvillôiVs  foutenus  par  des  co- 
lonnes y  les  bâtimens  fépulcraux  étaient  pro- 
pres,   bien  entretenus,   décorés    de   planches- 
fur  lefquelles  on  avait  fçulpté  différences  %u- 
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res  d'oifeaux  "Se  d'hommes  ;  nous  ne  vîmes 
point  de  fruits  à  pain  ,  dans  ce  canton  fertile , 
les  arbres  y  paraiffent  ftériles  ,  &  il  nous  pa- 
rut qu'une  noix  affez  femblable  à  notre  châ- 
taigne ,  était  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans:   ils  les  nomment  ahées. 

Nous  remontâmes  dans  la  chaloupe  &  débar- 
quâmes enfuite  vis-à-vis  la  petite  isled'Oroo- 
racite  ,  dans  une  petite  anfe  ,  près  d'une  mai- 
fon   déferte  où  nous  pafsâmes  la  nuit  ;  nous 
manquions    de   provifions,  &  M.    Banks  alla 
dans  l'obfcurité  en  chercher  dans  les  bois;  il 
n'y  trouva  qu'une  cabane  inhabitée ,  &  ne  rap- 
porta qu'un  fruit  à  pain   &  quelques  ahées, 
qui ,  joints  à  un  canard  &  quelques  corlieux , 
nous  firent  un  fouper    abondant ,   mais  peu 
agréable  par  le  défaut  de  pain.  Le  lendemain, 
n'ayant  pu  nous  procurer  des  provifions  ,  nous 
vifitâmes  la  côte  fud-eft,  où  le  pied  des  col- 
lines eft  baigné  par  la  mer  fans  être  défendu 
par  des  rochers  ;   nous  parcourûmes  la  pattiô 
méridionale  à  pied  ;  elle  eft  très-fertile  :  nous 
arrivâmes  en  un  lieu  dont  nous  connaiflîons 
les  habitans ,  &  nous  y  fûmes  bien  reçus  j  nous 
y  achetâmes  quelques  noix  de  cocos ,  &  conti- 
nuant notre  route  ,  nous  parvînmes  dans  le  dif- 
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trid  de  Matthiabo,  où  nous  trouvâmes  des 
cocos  &  des  fruits  à  pain  :  le  chef  nous  ven, 
dit  un  cochon  pour  une  bouteille  de  verre  ; 
il  avait  reçu  du  Dauphin  une  oie  &  une  dinde 
qui  s'étaient  fort  engraiflees  &  fuivaient  les 
Indiens  qui  les  aimaient  pafiïonnément 

Nous  eûmes  là  un  fpedacle  nouveau  s  fur 
U£  bout  de  planche  circulaire  on  voyait  quinze 
mâchoires  d'hommes  fufpendues  ;  elles  étaient 
fraîches  &  avaient  tontes  leurs  dents  :  nous  ne 
pûmes  apprendre  alors  pourquoi  elles  étaient 
là.  Le  chef  s'embarqua  avec  nous  &  guida  no* 
tre  bâtiment   au  travers   des    bas-fonds ,  puis 
nous  vîmes  la  baie  méridionale  qui  répond  à 
celle  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  avec  elle 
partage  l'isle  en  deux  parties.  Wiwerou ,  chef 
du  diftritf ,  envoya  de  belles  femmes  au-devant 
de  nous  dans  des  pirogues ,  pour  nous  inviter 
à   defcendre;   il  nous   reçut  amicalement,  & 
nous    foupâmes  fort  agréablement  enfemble  ; 
lorfqu'il  s'agit  de  fe  coucher ,  M.  Banks  s'en, 
veloppa  dans  un  manteau,  Matthiabo  en  de, 
manda  un  femblable  5  &  s'enfuit  quand  on  le 
lui  eut  donné.  Nous  le  redemandâmes  aux  In, 
diens  qui  nous  environnaient,  M.  Banks  mon, 
tra  fon  redoutable  piftolet  j  &  les  Indiens  efc 


. 


de  Jaqjjes   Cook.  89 

frayés  difparurent  5  on  en  atteignit  un  qu'on 
obligea   de   nous  fervir  de  guide  >  nous  cou- 
rions 5   &  cependant  la  terreur  nous  avait  dé* 
vancés  ,  bientôt  nous  reçûmes  le  manteau  que 
Matthiabo  épouvanté  avait  abandonné.    Nous 
yevinmes  &  trouvâmes  alors  la  maifon  déferte  ; 
cependant  les  Indiens  s'étant  allures  que  nous 
n'en  voulions  qu'au  voleur ,  fe  rapprochèrent 
&  paflerent  la  nuit  avec  nous  :  elle  fut  tran- 
quille ,  mais  de  grand  matin  on  nous  vint  dire 
que  notre  bateau  n'y  était  plus ,  nous  courû- 
mes fur   le   rivage,   le  tems  était  ferein,  oit 
voyait  au  loin  fur  la  mer  qui  était  paifible  ,  & 
nous   ne    pûmes  voir  notre   bateau.  Diverfes 
craintes  nous  agitaient  h  nous  nous  trouvions 
mal  armés.,  loin  de  tout  fecours,  &  nous  paf- 
sâmes  quelques  momens  dans  un  état  d'anxiété 
cruelle  >    cependant  la  marée   qui  feule  avait 
chaiTé  le  bateau  le  ramena  ,  &  nous  fûmes  hon- 
teux de  ne  l'avoir  pas  préfumé. 

Nous  nous  hâtârçies  de  quitter  ce  lieu ,  de 
peur  qu'un  nouvel  accident  ne  vint  nous  y 
fur^rendre  :  on  y  trouve  un  havre  grand ,  bon 
&  commode  y  le  pays  eft  riche  en  productions, 
il  eft  peuplé  ,  &  fes  habitans  font  très- honnê- 
tes. Le  premier  diftrict  que  nous  rencontrâmes 
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était  gouverné  par    Omoe\  chef  qui  bâtiflait 
une  maifon  ,  &  aurait  acheté  une  hache  à  tout 
prix,  mais  nous  n'en  avions  point  ;  il  ne  fe  fou- 
cia  pas  de  nos  doux  5  il  nous  accompagna  & 
nous  montra  un  fort  beau  cochon  qu'il  nous 
donnait  pour  une  hache:  nous  lui  dîmes  que 
s'il   voulait   l'envoyer  au   vaifleaù,    nous  lui 
donnerions  ce  qu'il  demandait  >  il  y  confentit 
&  ne  le  fit  pas.  Dans  ce  lieu  ,  nous  vîmes  une 
figure  d'homme  faite  d'ofier,  ayant  fept  pieds 
de  haut  j  mal  deflînée ,    dont  la  carcafle  était 
couverte  de  plumes  blanches  &  noires ,  elle 
avait  une  efpece  de  cheveux  &  quatre  protu- 
bérances ou  cornes,  trois  au  front  &  une  der- 
rière y  elle  était  unique  dans  Otahiti ,  &  s'ap- 
pellait  Manioc  ;  c'eft    une  repréfentation  de 
Jtlauwe,   un   de  leurs  Eatuas  de  la  féconde 
clafle. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Opoiireonu  ,  pénin- 
fule  du  nord-oueft  de  l'isle  y  nous  n'y  remar- 
quâmes qu'un  lieu  de  dépôt  pour  les  morts 
singulièrement  décoré.  Sur  un  pavé  très-propre 
s'élevait  une  pyramide  de  cinq  pieds  de  haut , 
couverte  de  fruits  de  deux  plantes  particulières 
à  l'isle  ,  près  d'elle  était  une  figure  de  pierre 
mal  travaillée  ,   revêtue  d'un  hangar  fait  ex- 
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près:  c'eft  le   feul  exemple  de  fculpture  en 
pierre  que  nous  ayons  vu  à  Otahiti. 

Le  havre  où  nous  mîmes  notre  bateau  eft  à 
einq  milles  de  Tifthme  ,  entre  deux  petites  isles, 
dans  le  diftridqui  appartenait  à  Oamo  &  Obe- 
rea  -y  ils  étaient  allés  nous  rendre  vifîte  au  forts 
nous  choisîmes  la  maifon  d'Oberea  pour  y 
pafler  la  nuit;  eile  était  très-propre,  &  Ton 
père  nous  reçut  avec  affe&ion.  Avant  la  nuit 
nous  allâmes  vifiter  un  enclos  ou  Moraï ,  lieu 
où  l'on  enterre  les  os  &  rend  un  culte  religieux. 
Nous  y  vîmes  le  Moraï  d'Oamo  &  d'Oberea , 
énorme  bâtiment,  &  le  principal  monument 
d'architedure  de  ces  peuples*  c'eft  une  pyra- 
mide de  pierre ,  dont  la  l>afe  eft  un  quarré 
long,  dont  un  des  côtés  a  267  pieds,  &  l'au- 
tre 87  5  élevée  fur  de  petites  élévations  pyra-< 
nridales  5  le  fommet  fe  terminait  en  faîte  comme 
une  maifon  ;  nous  comptâmes  onze  rampes  du 
pied  au  fommet,  &  chacune  avait  quatre  pieds 
de  liant  :  les  marches  étaient  de  corail  blanc  ; 
ces  pierres  étaient  grandes  ,  taillées ,  polies  > 
nous  en  mefurâmes  une  qui  avait  trois  pieds  & 
demi  de  long,  &  deux  pieds  quatre  pouces, 
de  large  *  le  refte  du  bâtiment  confiftait  en  cail- 
loux ronds  &  réguliers  s  labafe  était  de  pierre 
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de  roche,  taillées  en  quarrés  ;  cette  mafle  éton: 
mit,  parce  qu'elle  avait  été  faite  fans  fer  pour 
tailler  la  pierre,  &fans  mortier  pour  les  join- 
dre ;  la  ftrudure  en  était  très-folide  ;  Ton  ne 
voit  aucune  carrière  dans  le  voifinage,  le  co- 
rail fe  trouve  dans  la  mer  à  la  profondeur  de 
trois  pieds;    au   milieu    du   fbtnmeî    eft    unç 
figure  d'oifeau  fculptée  en  bois ,  &  près  d'elle 
une  figure  de  poiffon  en  pierre,  mais  brifée; 
le  bâtiment  s'élevait  au   milieu  d'une  grande 
place  quarrée,  entourée  de   murs,  pavée  de 
pierres   plates,  ombragée  par   des   Etoa  ;     à 
cent  verges  de-là ,  vers  le  couchant ,   étaient 
de  petites  plate-formes  élevées  fur  des  colon- 
nes de  bois  ;  on  y  place  les  offrandes  aux  Dieux, 
&  on  les  nomme  Ewattas.  Ce  monument  prou- 
vait  l'ancienne  puiflance  d'Oberoa:   une  multi. 
tude  d'oiTemens  humains   que  nous  trouvâmes 
fur  la  côte  nous  fournit  l'occafion  d'appren- 
dre comment  elle  l'avait  perdue.   Quatre  ou 
cinq  mois  avant  notre  arrivée ,  le  peuple  de 
Tierrabou,  ou  de  la  péninfuled'Otahiti,  avaient 
fait  une  defcente  dans  ce  lieu ,    &   maflacré 
un  grand  nombre  d'habitans,  dont  nous  voyions 
les  os;  au  lieu  de  fe  défendre  avec  courage, 
Oamo  &  Oberea  s'étaient  enfuis  dans  les  mon- 
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cagnes  &  avaient  laifle  l'ennemi  détruire  les 
maifons  ,  &  emmener  tous  les  animaux  qui  s'y 
trouvaient  h  que  cette  fuite  avait  fait  pafler  le 
pouvoir  en  d'autres  mains:  nous  apprîmes 
encore  là  que  les  mâchoires  d'hommes  que  nous 
avions  vues  fufpendues  à  une  planche  arron- 
die \  étaient  un  trophée  élevé  à  cette  occafion. 

Nous  partîmes  &  vinmes  chez  Tootahah , 
que  nous  n'avions  pas  vu  depuis  notre  défat 
treufe  vifitej  celle-ci  fut  plus  heureufe,  nous 
„y  foupâmes  bien  ,  y  dormîmes  en  paix ,  &  n'y 
perdîmes  rien.  Nous  arrivâmes  le  premier  Juil- 
let à  notre  fort ,  après  avoir  fait  le  tour  de 
l'isle  que  nous  trouvâmes  de  trente  lieues. 

La  difette  de  fruits  à  pain  fe  faifait  fentir , 
la  récolte  en  était  épuifée,  celle  que  les  ar- 
bres promettaient  ne  devait  fe  faire  que  dans 
trois  mois  >  les  Indiens  ne  fe  nourriraient  plus 
que  d'une  pâte  aigrelette ,  faite  de  jeunes  fruits 
broyés  qui,  après  avoir  fermenté,  fe  conferve 
long-tems,  ils  y  joignaient  des  fruits  de  plane 
fauvage  &  d'ashées,  &  de  là  venait  que  nous 
en  trouvions  fi  peu  dans  notre  voyage.  M. 
Banks  paraiffait  y  avoir  pris  goût  >  il  en  entre- 
prit un  nouveau  pour  remonter  la  rivière, 
&  voir  jufqu'où  fes  bords  étaient  habités.  Dans 
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les  deux  premières  lieues,   elle  courait  dans 
une   vallée  large  de  quatre  cents  verges;  fes 
bords  étaient  habités  dans   tout   cet  efpacej 
&h  dernière  maifon  qu'il  trouva  fut  pour  lui 
un  afyle  agréable.  Il  s'avança  deux  lieues  plus 
loin  encore ,  où  il   traverfa  fouvent  fous  des 
voûtes  formées  par  des  fragmens  de  rochers 
■où  couchaient  les  Indiens  furpris  parla  nuit  5 
la  rivière  n'eu  enfuite  bordée  que  par  des  rocs 
efcarpés  ;  il  en  defcendait  une  cafcade  qui  for- 
mait un  lac  que  les  Otahitiens  ne  traverfenfc 
pas  ;  il  eft  la  borne  de  leurs  courfes.    Sur  le 
penchant  des  rocs  ,  fur  les  plaines  qui  font  au 
fommet,  ils  recueillent  des  fruits  fauvages  d» 
plane  :1e  chemin  qui  conduit  fur  ces  fommets 
eft  effrayant,  les  côtés  en  font  perpendiculai- 
res &  élevés  de  cent  pieds,  des  ruiffeaux  qui 
jaillirent  des  fentes  le  rendent  glifTant;  lefen- 
tier  était  formé  fur  ces  précipices  avec  des  ti- 
ges d'une  efpece  d'orties  en  arbres ,  dont  les 
bouts  pendans  en  dehors  fervaient  de  corde  à 
l'homme  qui  voulait  y  grimper.  Ce  fut  le  terme 
de  la  courfe  de  M.  Banks  ;  rien  au-delà  ne  pro- 
mettait de  le  dédommager  du  danger  qu'on  y 
court:  dans  tous  ces  lieux  il  ne  découvrit  au- 
cun veftige  de  mines i  les  rocs  lui  parurene 
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brûlés  :  toutes  les  pierres  d'Otahiti  portent  des 
marques  inconteftables  du  feu ,  à  l'exception 
du  caillou  dont  on  fait  des  haches  ;  quelques 
cailloux  mêmes  font  réduits  en  pierres-ponces , 
l'argile  montre  auffi  des  traces  de  feu.  Ces 
isles  ne  feraient-elles  point  les  débris  d'un  con- 
tinent détruit  par  un  feu  fouterrain  dans  les- 
quels les  eaux  de  la  mer  pénétrèrent  &  caufe- 
rent  une  explofion?  ou  l'explofion  fe  fit- elle 
du  fein  de  la  mer ,  &  éleva-t-elle  ces  isles  au- 
deflus  de  fa  furface  ?  Ce  qui  rend  ces  opinions 
probables ,  ce  font  les  rocs  qui  les  environ- 
nent &  la  profondeur  de  l'eau  à  peu  de  diftance 

des  côtes. 

Nous  avions  planté  des  pépins  de  melons  & 
d'autres  graines  ;  celle  de  moutardefeule germa, 
fans  doute  elles  furent  gâtées  par  le  défaut  abfolu 
d'air  dans  les  bouteilles  où  nous  les  avions  mifes: 
nous  en  replantâmes  d'autres  à  notre  départ,  de 
diverfes  plantes  recueillies  à  Rio-Janeiro ,  nous 
en  donnâmes  aux  Indiens  ;  nous  en  vîmes  déjà 
les  plantes  s'accroître ,  &  nous  efpérons  avoir 
fait  un  préfent  utile  à  cette  isle. 

Nous  nous  difpofions  au  départ  &  reçûmes 
plufieurs  vifites  ,  parmi  lefquelles  fut  celle  du 
filou  qui  nous  avait  enlevé  notre  quart  de  no« 
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Mm  ;  le  zèle  des  autres  Indiens  lui  ôta  Pe£ 
pérance  d'exercer  fon  adreffe  i  nous  démante- 
lâmes le  fort  ?  plufîeurs    Otahitiens  voyaient 
avec  regret  ces  préparatifs  qui  annonçaient  no* 
tre  départ,  &  nous   y   étions   fenfibles:  nous 
efpérions  les  quitter  fans  leur  faire  &  fans  en 
recevoir  d'ofFenfes  :  il  ne  fut  pas  poflible  d'é- 
viter une  querelle.  Deux  jeunes  foldats  de  ma- 
rine s'échappèrent  pour  refter  dans  l'isle  :   je 
ne  pouvais  leur  permettre   de  refter:    il  me 
fallut  employer  des  moyens  violens  pour  re- 
couvrer   ces   déferteurs  ,  &   retenir  quelques 
chefs  Indiens  jufqu'à  ce  qu'on  eut  ramené  les 
deux  foldats  que  les  infulaires  voulaient  me  ca- 
cher 9  &  je  les  fis  conduire  au  vaifleau ,  fans 
cependant  leur  infpirer  de  craintes.  On  m'en 
ramena  un  alors ,  mais  on  retint  l'autre  avec  le 
caporal  &  le  bas  -  officier  que  j'avais  envoyé 
pour  les'  prendre  jufqu'à  ce  que  j'euffe  relâché 
Tootahah  qui  était  parmi  mes  otages  5  je  fus 
ferme  à  exiger   qu'ils    me   rendiflent  &  mes 
hommes  &  leurs  armes.  On  les  relâcha  &  les 
chefs  furent  libres.  Ce  qui  avait  caufé  leur  dé- 
fertion  était  l'amour  :  deux  jeunes  filles  leur 
avaient  fait  prendre  la  réfelution  de  renoncer 
à  leur  patrie  pour  fe  fixer  à  Otahiti. 

Un 
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Un  Indien  penfait,  de  Ton  côté,  à  nous 
fuivre  :  c'était  Tupia  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé:  il  avait  été  premier  miniftre  d'Oberea: 
il  était  le  principal  Tahowa  ou  prêtre  de  l'isle , 
connaiflait  les  principes  de  fa  religion  ,  &  était 
expert  dans  la  navigation  :  nous  efpérions  qu'il 
apprendrait  notre  langue,  ou  nous  la  fienne,4 
qu'il  nous  inftruirait  de  divers  objets  intérêt 
fans ,  &  nous  ne  fûmes  pas  fâchés  lorfqu'il 
nous  pria  de  lui  permettre  de  faire  le  voyage 
avec  nous:  il  alla  dire  adieu  à  fes  amis,  em- 
portant un  portrait  en  miniature  de  M.  Banks 
pour  le  leur  montrer  :  il  revint  &  bientôt  nous: 
levâmes  l'ancre  ;  les  naturels  du  pays  nous 
quittèrent  en  verfant  des  larmes,  &  pénétrés 
d'une  trifteffe  modefte  &  fîlencieufe  ;  plufieurs* 
nous  fuivirent  dans  leurs  pirogues  en  faifant 
de  grands  cris.Tupia  ne  put  s'empêcher  de  pleu- 
rer en  quittant  l'isle ,  mais  il  furmonta  fa  fau 
bleffe  avec  une  fermeté  que  nous  admirâmes  v 
de  la  grande  hune  il  ne  ceffa  de  faire  des  fignes 
aux  pirogues  que  lorfqu'il  les  eut  perdu  de 
vue.  C'eft  ainfî  que  nous  quittâmes  Otahitii 
nous  y  eûmes  des  différends  que  nous  ne  pû- 
mes prévenir;  mais  en  général  nous  nous  ren- 
dîmes mutuellement  toutes  fortes  de  bons  oiTU 
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ces;  tous  les  échanges,  conduits  fur-tout  par 
M.  Banks  qui  était  infatigable,  fe  firent  avec 
h  plus^  grande  bonne  foi.  Ceux  qui  voudront 
y  commercer,  doivent  y  porter  de  petites  &  de 
grandes  haches  ,  des  doux  de  fiche,  de  grands 
clgux,  des  lunettes,  des  couteaux,  des  ver- 
roteries, de  belles  étoffes  de  laine  blanches 
ou  imprimées  :  mais  une  hache  de  demi  écu , 
y  a  plus  de  valeur  qu'une  pièce  d'étoffe  d'un 
louis. 

Raffemblons  ici  tout  ce  que  nous  avons  pu 
favoir  de  cette  isle  par  nos  obfervations ,  ou 
par  fes  habitans.  Cette  isle  eft  environnée 
de  rochers  de  corail,  qui  biffent  entr'eux , 
des  havres  sûrs  &  commodes  ,  lefquels  peu-» 
vent  recevoir  un  grand  nombre  de  gras  vait 
féaux:  celui  où  nous  demeurâmes  eft  un  des 
meilleurs;  une  haute  montagne  fituée  dans 
le  milieu  de  Tisle  le  fait  reconnaître  :  fa  pointe 
orientale  eft  fous  le  22ge  degré;  fi  côte  eft 
une  belle  grève  de  fable,  une  belle  rivière 
y  fournit  des  eaux  faines  &  abondantes;  on 
n'y  trouve  ,  non  plus  que  dans  toute  Yiûe  9 
d'autres  bois  à  brûler  que  celui  des  arbres  frui- 
tiers. En  général ,  la  furface  du  pays  eft  iné- 
gale s  au  centre  font  des  montagnes  qu'on  voit 
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à  la  diftance  de  vingt  lieues  :  entr'elles  &  te 
mer  eft  une  bordure  baiTe  dont  la  largeur  va- 
rie j  mais  qui  n'a  nulle  part  plus  d'une  demi-? 
lieue  ;  là  le  fol  eft  extrêmement  riche  &  fer* 
tile  ,  arrofé  par  mille  ruiiïèaux  d'une  eau  ex- 
cellente, couvert  d'arbres  fruitiers  dont  le  feuil- 
lage eft  épais  ,  &  la  tige  très-forte;  les  monta* 
gnes  ,  quoique  en  général  ftériles  &  brûlées, 
renferment  cependant  des  lieux  riches  en  di- 
verfes  productions  :  il  n'y  a  d'habité  que  la 
bordure  baffe  &  les  vallées  ?  les  maifons  y  font 
difperfées ,  environnées  de  petits  planes  :  ait 
rapport  de  Tupia ,  toute  l'isle  pouvait  fournie 
6780  combattans.  Elle  produit  des  fruits  à 
pain  fur  des  arbres  de  la  grofleur  du  chêne  ? 
dont  les  feuilles ,  longues  d'un  pied  &  demi , 
ont  les  finuofités  de  celles  du  figuier,  &  leur 
reflemblent  encore  par  la  confiftance ,  la  cou- 
leur ,  &  un  fuc  laiteux  &  blanchâtres  le  fruit  eft 
de  la  grofleur  de  la  tête  d'un  enfant  :  des 
féfeaux,  comme  ceux  de  la  truffe,  font  à  fa 
furface ,  une  peau  légère  les  recouvre;  la  chair 
€11  eft  très-blanche  &  eft  un  peu  plus  ferme 
que  le  pain  frais ,  fon  goût  eft  prefque  infipide^ 
Se  on  le  grille  avant  de  le  manger.  Cette  isl© 
produit  auffi  treize  fortes  de  bananes  excellera 
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tes  a  des  planes ,  un  fruit  femblahle  à  la  pomme  J 
des  patates  douces,    des  ignames,  du  cacao , 
une  efpece  d'arum  ,   des   cannes  à  fucre  ,  un 
fruit  délicieux  nommé  Jambu ,  une  racine  de 
falep ,  la  racine  Etee,  YAshee  qui  croît  en  goufle 
&  fe  rôtit  comme  la  châtaigne ,  dont   il   a  le 
goût, -le  Wharra^  arbre  dont -le  fruit  reffem- 
Uq  à  la  pomme  de  pin  ;  les  pauvres  s'y  nour- 
rirent principalement  du  Nono  ,  d'une  efpece 
de  fougère,  de  la  racine  de    Theve  ;  tous  ces 
fruits  croiflent  fans  culture;  on  y  trouve  des 
mûriers  dont  ou  fait  le  papier  Chinois  ,  &  di- 
verfes   autres  plantes  qui  rentrent  dans  quel- 
ques  efpeces  des  nôtres  fans  être  les  mêmes  » 
on  n'y  trouve  aucune  efpece  de  fruits ,  de  lé- 
gumes &  de  plantes  d'Europe.    Il  n'y  a  d'ani- 
maux apprivoifés   que  ceux  dont  nous  avons, 
parlé  -,  les  canards ,  les  pigeons  ,  les  perroquets , 
quelques  oifeaux,  des  rats  font  fes  feuls  ani- 
maux fauvages  ;  les  poiflbns  y  font  très-abon- 
dans.  Les  hommes  font  plus  grands  que  nous  : 
ils  font  fort  bien  faits  :   les  femmes    d'un  rang 
diftingué  font    plus   grandes    que  les    autres, 
peut-être    parce  qu'elles    fe  livrent  moins  de 
bonne  heure  à  l'amour  qui   les  énerves  leur 
teint  eft-un  brun  olive,  affez  foncé  dans  ceux 
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quf  vivent  au  grand  air:  leur  peau  eft  délicate 
&  polie,  mais  non  colorée:  la  forme  de  leur 
vifage  eft  agréable  ;  ils  n'ont  ni  les  pomme- 
lettes  élevées,  ni  les  yeux  creux,  ni  le  front 
proéminent ,  mais  leur  nez  eft  un  peu  applati  : 
leurs  yeux  font  pleins  d'expreftion  &  de  fen- 
fibilité ,  leurs  dents  égales  &  blanches  ,  leur 
haleine  douce ,  leurs  cheveux  noirs  &  un  peu 
rudes ,  les  femmes  les  portent  coupés  autour 
des  oreilles  ,  les  hommes  les  laiifent  flotter 
en  boucles  fur  les  épaules  :  leurs  mouvemens 
font  remplis  de  vigueur  &  d'aifance,"  leur  dé- 
marche agréable  ,  leur  manière  noble  &  gêné- 
reufe  >  ils  font  d'un  caradere  franc ,  fans  foup- 
çon  ni  perfidie  ,  fans  penchant  à  la  vengeance 
&  à  la  cruauté  :  nous  nous  livrions  à  eux  fans 
crainte ,  &  fans  leur  penchant  au  vol ,  nous 
n'aurions  vu  en  eux  que  les  êtres  les  plus  ai- 
mables de  la  nature. 

Nous  y  avons  vu  des  efpeces  d'Albinos  :  leur 
peau  eft  d'un  blanc  mat  y  leurs  cheveux  ,  leur 
barbe ,  leurs  fourcils  font  blancs ,  leurs  yeux 
rouges  &  faibles ,  leur  vue  courte ,  leur  peau 
teigneufe  &  revêtue  d'un  duvet  blanc  y  aucun 

o 

n'appartenait  à  la  même  famille. 

Les  Otahitiens  s'oignent  la  tête  d'une  huile 
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exprimée  du  coco,  dans  laquelle  ils  font  in. 
fufer  des  herbes  &  des  fleurs  odoriférantes , 
dont  l'odeur  nous  parut  d'abord  très-agréable. 
Le  défaut  de  peigne  fait  qu'ils  ont  des  poux , 
&  la  populace  les  mange;  excepté  fur  ce 
point,  ils  font  d'un©  propreté  extrême,  &  ils 
fe  fervirent  de  nos  peignes  avec  un  emprelfe- 
inent  qui  nous  montra  qu'ils  n'avaient  de  la 
vermine  que  parce  qu'ils  ne  pouvaient  fe  1  oter  ; 
ils  fe  lavent  le  corps  trois  fois  par  jour  dans 
une  eau  courante  ;  ils  fe  piquent  la  peau  avec 
un  infiniment  partagé  en  dents  aiguës,  qu'ils 
plongent  dans  un  noir  de  fumée  délayé  dans 
l'eau  ,  ils  placent  la  dent  fur  la  peau ,  &  frap- 
pant avec  un  bâton,  percent  la  peau  ,  dans  la- 
quelle ils  dépofent  un  noir  qui  ne  s'efface  ja- 
mais, &  oii  leur  deflïne  ainfi  différentes  figu- 
res ;  l'opération  eft  douloureufe  :  on  la  fait  aux 
deux  fexes  à  l'âge  de  douze  à  quatorze  ans  : 
g' eft  fur-tout  fur  les  fefles  que  font  imprimées 
un  plus  grand  nombre  de  figures  ,  fur  le  vifage 
ils  n'en  mettent  point:  il  les  montrent  avec 
une  forte  d'oftentation  :  nous  n'avons  pu  fa- 
voir  l'origine  de  cette  coutume  finguliere. 

Dans  les  tems  fecs,   ils  portent   une  étoffe 
qui  neréfifte  pas  à  l'eau:  quand  il  pleut,  ils  fe 
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couvrent  de  nattes  ,  &  les  arrangent  de  diffé- 
rentes manières.  L'habillement  des  femmes  eft 
compofé  d'une  longue  pièce  d'étoffe  dont  elles 
enveloppent  plufieurs  fois  leurs  reins ,  &  qui 
retombe  jufqu'à  moitié   jambe  ;  deux  ou  trois 
autres  pièces  d'étoffes  font  percées  pour  y  pat 
fer  la  tète  ,  les  bouts  retombent  devant  &  der- 
rière ,  s'attachent  avec  une  ceinture  ,  &  lailfent 
les  bras  libres  :  l'habillement  des  hommes  eft 
femblable ,  excepté  que  la  première  pièce  eft 
paffée  autour  de   leurs  cuiffes  en  forme  de  cu- 
lottes :   plus  un  homme  eft  diftingué ,  plus  il 
porte   d'étoffes:    les   principaux   en  ont  deux 
qui   flottent  fur  les  épaules  comme  un  man- 
teau h  quand  il  fait  chaud,  le  peuple  va  prefque 
nud  5  le  foir  les  femmes  d'un    rang  élevé   fe 
découvrent  jufqu'à  la  ceinture  :  leurs  jambes  » 
leurs  pieds   ne  font  point  couverts  ,  un  petid 
bonnet  de  natte  ou  de  feuilles  de  cocos  dérobe 
la  tête  à  l'ardeur  du  foleil  j  les  femmes  portent 
une  efpece  de  turban  ,    ou  entortillent   leurs 
cheveux  avec  du  fil  compofé  de  cheveux  tref- 
fés  &  les    ornent  de  fleurs  >  les  hommes   les 
ornent   des  plumes   de   la  queue  d'un  oifeaa 
du  tropique ,    ou  iVuno   guirlande  bifarre    de 
Eeurs  collées  fur  du  bois  :  les  deux  fexes  poiv 
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t'ent  des  pendans  d'oreilles  de  coquilles  ,  de  pois 
ou  graines  rouges  ,  mais  d'un  feul  côté  ;  ils  fe 
fontfervisde  nos  quincailleries  pour  cet  ufa^e. 
Les  enfans  font  nuds  :  les  filles  jufqu'à  trois 
ou  quatre  ans,  les  garçons  jufqu'à  fix  ou  fept. 
Toutes  les  maifons  font  ornées  du  plus  bel 
ombrage,  &  de  promenades  délicieufes,  for- 
mées  par  des  arbres  élevés   où   l'on  jouit   de 
la  fraîcheur    en   refpirant  l'air  qui  y   circule 
librement  :  nous  avons  dit  que  leurs  maifons 
font  toutes  ouvertes  &  fans  murs  :  on  y  paffe 
la  nuit ,  on  y  mange   quand  il   fait  la  pluie  : 
ordinairement   ils  mangent    en  plein  air  fous 
un  arbre  :   les  maîtres  fe   couchent  au   milieu 
de  la  cabane  ,  les  enfans  à  leurs  pieds  ,  les  fer- 
yiteurs  dorment  fous  le  ciel  quand  il  ne  pleut 
pas  h  les   chefs   ont  de  petites    maifons  qu'ils 
tranfportent  fur  leurs    pirogues  :    des  feuilles 
de  cocos  en  forment  les  murs  ;  il  en  eft  d'au- 
tres qui  ont  200   pieds   de  long,  font   conf- 
truites  aux  frais  communs  de  ceux  qui  habi- 
tent le  diftrid  &  fervent  à  leurs  aifemblées  : 
nul  n'a  de  retraite  cachée  ,  car  ils  ne  connaiflent 
pas  la  honte  dans  des  aétes  naturels  ,  ni  ce  que 
nous  appelions  la  décence  dans  le  difcours. 
Leur  principale  nourriture  coniifte  en  végé- 
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taux:  les  poiiïbns  leur  fourniifent  un  aliment 
qu'ils  aiment,  ils  mangent  cruds  les  plus  petits, 
font  paflîonnés  de  l'écréviffe  >  du  cancre ,  des 
coquillages,  des  infe&es  de  mer.  Le  fruit  à 
pain  eft  la  bafe  de  leur  repas  :  chaque  Otahi- 
tien  plante  l'arbre  qui  le  nourrit  :  les  noix  de 
cocos  ,  les  bananes ,  les  planes  Se  d'autres  fruits 
fuppléent  à  fon  défaut  >  nous  avons  parlé  de  leur 
manière  de  faire  cuire  les  alimens  &  de  les 
préparer  :.  l'eau  falée  en  eft  la  fauce  univerfelle, 
&  la  mer  la  leur  fournit  :  ils  en  font  cepen- 
dant une  avec  l'amande  de  noix  de  cocos  fer- 
mentée  &  falée  5  l'eau  &  le  jus  de  cette  noix 
eft  leur  feule  boiflbn  ;  ils  ne  mâchant  aucun 
narcotique  ;  en  leur  donnant  des  liqueurs  eni- 
vrantes ,  on  les  en  dégoûtait  pour  jamais  :  ils 
s'enivrent  cependant  quelquefois  avec  le  jus 
exprimé  de  la  feuille  d'une  plante  ,  mais  il 
n'y  a  qu'un  tems  pour  trouver  cette  plante 
mûre ,  &  les  chefs  feuls  fe  la  réfervent.  Ils 
n'ont  point  de  tables  ,  ils  mangent  feuls ,  ex- 
cepté lorfqu'un  étranger  leur  rend  vifite  ,  &  or- 
dinairement fous  un  arbre  5  des  feuilles  fervent 
de  nape ,  un  panier  contient  la  provifion , 
deux  coques  de  noix  de  cocos  font  remplies  3 
l'une  d'eau  falée  quifert  de  fauce ,  l'autre  d'eau 
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douce:  les  mets  font  proprement  enveloppés 
de  feuilles  ;  on  mange  avec  les  doigts ,  mais 
on  les  lave  fouyent  :  on  broie  le  fruit  à  pain 
avec  un  caillou  fur  un  tronçon  de  bois,  ou 
l'humetfe  &  le  réduit  en  pâte  molle  qui  réf. 
femble  à  un  flan  épais  ,  &  on  le  hume  comme 
une  gelée  ;  le  repas  finit  toujours  en  fe  lavant 
la  bouche  &  les  dents  ;  ils  mangent  beaucoup 
à  la  fois  ,  &  en  général  les  repas  n'y  font  pas 
gais  ;  les  femmes  n'y  paraiflent  pas  ;  c'eft  un 
befoin  qu'on  fatisfait  avec  avidité  5.  ce  n'eftpas 
un  moment  de  récréation  où  l'on  fe  raffem- 
ble  pour  jouir  des  agrémens  de  la  fociété  > 
quand  ils  venaient  nous  rendre  vifite,  chacun 
apportait  fon  panier  de  provifîons ,  &  lorfque 
nous  nous  mettions  à  table  ,  ils  fortaient ,  s'af- 
feyaient  à  deux  ou  trois  verges  l'un  de  l'autre 
en  fe  tournant  le  dos ,  &  mangeaient  feu!  fans 
dire  un  mot.  Ordinairement  ils  dorment  après 
leur  repas  &  dans  le  milieu  du  jour  ;  ils  font 
très-indolens  ,  manger  ,  dormir ,  femblent  être 
leurs  principales  occupations. 

Ils  ont  cependant  des  amufemens,  &  nous 
avons  parlé  de  quelques-uns;  ils  s'exercent  à 
décocher  la  flèche  &  à  lancer  la  javeline  :  la 
première  très-loin  \  mais  fans  vifer  à  un  but  : 
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îa  féconde  fans  chercher  à  la  lancer  à  une 
grande  diftance  ,  niais  à  frapper  une  marque 
fixée  :  nous  avons  parlé  de  leur  flûte  :  leur 
tambour  eft  formé  d'un  tronc  de  bois  cylin- 
drique ,  creufé  ,  folide  à  l'un  des  bouts ,  recou- 
vert d  l'autre  avec  la  peau  d'un  goulu  de  mer  ; 
ils  le  frappent  avec  les  mains  :  ils  ne  connaif- 
fent  point  la  manière  d'accorder  enfemble  deux 
tambours  de  fons  différens  -y  mais  ils  favent 
très-bien  mettre  leurs  flûtes  à  Puniffon  3  ils  joi- 
gnent leurs  voix  à  ces  inftrumens  ,  &  font  far 
le  champ  des  couplets  analogues  au  fujet  qu'on 
défire  ,  ou  qui  les  frappe  ;  ils  font  rimes,  & 
quand  ils  les  prononcent  on  y  reconnaît  un 
métré;  fouvent  ils  chantent  quand  ils  font 
feuls  avec  leur  famille  &  qu'il  eft  nuit ,  ou  à 
la  lueur  que  répand  une  certaine  noix  hui- 
îeufe  enflammée,  dont  ils  enfilent  plufieurs  à 
une  baguette.  Ils  fe  couchent  une  heure  après 
que  le  crépufcule  du  foir  eft  fini,  &  fe  lèvent 
avant  le  foleih  Ils  ont  une  danfe  lafcive  à  la- 
quelle ils  accoutument  leurs  filles  dès  le  bas- 
âge  ,  c'eft  en  quelque  manière  les  principes 
de  leur  éducation:  ils  paraûTent  n'avoir  pas 
d'idée  de  la  chafteté  :  tels  offrent  leurs  filles  , 
leurs  fœurs  aux  étrangers  par  civilité,  ou  com'iie. 
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récompenfe ,  &  la  femme  infidèle  n'eft  que 
grondée  ounialtraitéebienlégérement.On  nous 
a  affuré  qu'ils  formaient  des  fociétés  où  toutes 
les  femmes  étaient  communes  à  tous  les  hom- 
mes; où  fi  Fane  devient  enceinte,  l'enfant  eft 
étouffé  au  moment  de  fa  naiffance,  pour  qu'il 
n'embarrafle  pas  le  père  &  ne  nuife  pas  aux 
plaifîrs  de  la  mère  ;  quelquefois  celle-ci  veut 
le  fauver  ,  &  elle  ne  peut  y  réuffir  qu'en -trou- 
vant un  homme  qui  veuille  l'adopter,  mais 
alors  l'homme  &  la  femme  font  chafles  de  la 
fociété,  &  la  femme  eft  défignée  par  ce  terme 
auquel  ils  donnent  une  acception  de  mépris  : 
e'eft  une  Whannownov; ,  (une  femme  qui  a 
fait  des  enfans.)  C'eft  un  titre  d'honneur  chez 
eux  que  d'être  admis  à  ces  infâmes  fociétés 
qu'on  nomme  Arreoy. 

Venons  aux  arts  de  ces  peuples  :  les  étoffes 
dont  ils  s'habillent  font  de  trois  fortes,  &  fai- 
tes de  trois  différentes  écorces  d'arbres.  Le  mû- 
rier fournit  la  plus  belle  &  la  plus  blanche: 
elle  fe  teint  en  beau  rouge  ;  l'arbre  à  pain  eu 
fournit  une  moins  blanche  &  moins  douce , 
une  efpece  de  figuier  fauvage  donne  la  troi- 
sième ;  elle  eft  groflïere,  rude,  de  la  couleur 
d'unpapieïsgris  foncé  3  mais  c'eft  la  plus  utile, 
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parce  qu'elle  eft  la  feule  qui  réfifte  à  Peau; 
c'eft  celle-ci  qui  eft  parfumée  &  fert  aux  habits 
de  deuil.  Ils  prennent  beaucoup  de  foin  de 
Parbre  qui  porte  la  première  ,  ils  le  plantent 
dans  les  terres  cultivées,  ils  ne  s'en  fervent 
que  lorfqu'il  a  fix  à  huit  pieds  ,  &  que  fi  tige 
a  un  pouce  de  diamètre  ,  ils  prennent  foin  qu'elle 
foit  droite,  élevée  &  fans  branches , alors  ils 
Parrachent,  en  coupent  la  racine  &  le  fbtnrnet, 
ils  en  détachent  l'écorce  &  la  font  tremper 
dans  quelque  ruifleau  ,  en  la  chargeant  de  pier- 
res, pour  qu'elle  ne  foit  pas  entraînée  par  le 
courant:  quand  elle  eft  bien  macérée ,  on  fé- 
pare  Pécorce  intérieure  de  la  verte,  en  la  ra- 
tifiant avec  la  coquille  appellée  Langue  de  TU 
gre  s  Tellina  gargadla  :  ils  la  plongent  dans 
Peau  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  les  plus 
belles  fibres  -,  ils  les  étendent  enfuite  fur  des 
feuilles  de  plane,  l'une  à  côté  de  l'autre,  en  met- 
tent deux  ou  trois  couches  l'une  fur  l'autre  & 
prennent  foin  qu'elles  aient  par-tout  la  même 
épaifleur;  on  les  l.aifle  jufqu'au  lendemain,  où 
Peau  étant  évaporée  ou  imbibée ,  les  fibres 
adhèrent  déjà  enfemble ,  on  pofe  la  pièce  fin: 
le  côté  poli  d'une  grande  planche  de  bois  pré- 
parée 3  enfuite  on  la  bat  avec  des  maillets  d'im 
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bois  dur  &  fîllonné  de  rainures  :  elle  s'étend  9 
s'amincit  >  &  devient  très  -  flexible  ,  fraîche , 
doucej  mais  elle  eft  fpongieufe  &  fragile:  fé~ 
îoffe  eft  faite  alors  >  on  la  blanchit  &  la  rebat 
chaque  fois  qu'elle  a  perdu  fon  éclat:  elle  eft 
plus  ou  moins  fine ,  félon  qu'elle  a  été  plus  ou 
moins  battue  :  les  autres  fortes  d'étoffes  fe  fa- 
briquent de  même:  lorfqu'elles  fe  déchirent, 
ils  les  rejoignent  adroitement  avec  une  colle 
compofée  de  la  racine  de  pea. 

Us  teignent  la  première  étoffe  avec  un  rouge 
qui  fupalfe  notre  plus  bel  écarlatte  ,  compofé 
de  deux  végétaux  mêlés  enfemble ,  &  qui  fé- 
parément ,  ne  femblent  pas  devoir  donner  cette 
couleur  :  l'un  eft  le  fruit  d'une  efpece  de  figuier, 
l'autre  la  feuille  du  Cordia  febeftina;  leur 
jaune  eft  auffi  très-brillant ,  il  eft  tiré  de  Pécores 
de  la  racine  d'une  efpece  de  Morinda  citrifo* 
lia  ;  ils  ne  teignent  leur  étoffe  légère  que  fur 
les  bords  \  la  plus  épaiffe  eft  peinte  dans  toute 
fa  fuperficie  :  ils  teignent  auffi  en  noir  &  en 
brun,  mais  ces  couleurs  font  médiocres. 

Ils  font  des  nattes  dont  quelques  -  unes  fur- 
paffent  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en 
Europe  :  les  plus  fines  leur  fervent  d'habits 
dans  les   tems  humides  ,   les   plus   groffiereg 
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leur  fervent  de  lits  :  il  y  a  deux  efpeces  des 
premières  :  l'une  eft  faite  avec  récorce  d'une 
efpece  d'ortie  en  arbre  nommée  par  Linnseus5 
Hibifcus  tiliacœus  y  &  il  en  eft  d'auffi  fines 
qu'un  drap  groffier  s  l'autre  efpece  plus  belle  9 
blanche  ,  luftrée,  brillante,  fe  fait  avec  les  feuil- 
les d'une  efpece  de  pandanus  y  ils  en  font 
encore  avec  des  joncs  &  des  herbes  ,  &  elles 
leur  fervent  de  lits  &  de  fiéges  ;  ils  font  auffi 
fort  adroits  à  faire  des  ouvrages  d'ofier:  ils 
font  des  paniers  de  mille  formes  différentes 
fort  artiftement  travaillés  y  dans  Pefpace  de 
quelques  minutes  ils  en  font  un  avec  des  feuilles 
de  noix  de  coco  >  ils  en  font  encore  des  efpeces 
de  chapeaux  qui  leur  mettent  le  vifage  à  cou- 
vert de  l'ardeur  du  foleil  :  avec  l'écorce  du 
poerou  y  avec  des  fils  de  coco  ,  avec  l'écorce 
de  Verowa  qui  eft  une  efpece  d'ortie  ,  ils 
font  des  cordes  ,  des  ficelles,  des  lignes  pour 
la  pêche,  plus  fortes  que  celles  que  nous 
faifons  avec  la  foie  ;  ils  fabriquent  une  efpece 
de  filet  avec  une  herbe  qui  a  les  feuilles  lar- 
ges &  groffieres  :  ils  harponnent  le  poiflbn 
avec  beaucoup  d'adrefle  ,  &  ils  fe  fervent  de 
deux  efpeces  d'hameçons  :  la  tige  de  l'un  eft  de 
nacre  de  perles  très-brillante  &  eft  armé  d'une 
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touffe  de  poils  de  chien  ou  de  foie  de  cochon  ï 
l'autre  eft  auffi  faite  de  nacre  ,  ou  d'un  co- 
quillage dur  que  chaque  pêcheur  fe  fabrique 
lui-même  en  le  limant  avec  un  morceau  de 
corail  raboteux. 

Leurs  pirogues  font  encore  un  objet  très- 
important  %  tous  leurs  outils  pour  les  fabri- 
quer font  une  hache  de  pierre  qui  eft  un 
balalte  grifâtre  ,  un  cifeau  fait  avec  un  os 
humain,  une  râpe  de  corail,  &  qui  de  cette 
manière  leur  fert  de  lime  :  c'eft  avec  cela 
qu'ils  taillent  des  pierres ,  abattent ,  fendent, 
fculptent  &  polifient  le  bois.  Ils  ont  deux  for- 
tes de  pirogues  :  les  ivahahs  &  les  pahies  : 
la  première  a  le  fond  plat  ,  les  côtes  per- 
pendiculaires ',  elle  a  de  10  jufqu'à  plus  de 
70  pieds  de  long,  fur  un  à  deux  de  large: 
les  unes  font  deftinées  pour  le  combat ,  d'au- 
tres pour  les  voyages  ,  ou  pour  la  pêche. 
Celles  pour  le  combat  ont  la  forme  d'un 
denli  -  cercle  ,  la  poupe  &  la  proue  font  fort 
élevées  ,  on  les  attache  plufieurs  enfemble  , 
&  on  élève  fur  l'avant  une  efpece  de  plate- 
forme foutenue  par  des  poteaux,  hauts  de  6 
pieds:  c'eft  de-là  qu'ils  lancent  les  pierres  & 
les  javelines  :  les  rameurs  font  affis  au-deffous  : 

Vivahah 
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î  ivahah  de  pêche  eft  fimple  :  celui  cfe  voyage 
eft  double,  garni  d'un  pavillon  propre  où  Fort 
S'afleie  pendant  le  jour  ,  où  l'on  dort  pendant 
la  nuit  Le  Patiie  varie  de  $o  à  60  pieds  § 
fa  plus  grande  largeur  eft  de  J  pieds;  leur  fond 
eft  un  arbre  creûfé  en  auge ,  ainfî  que  la  par- 
tie du  bord  5  ce  qui  les  joint  eft  une  planche 
large  d'environ  1  f  pouces  >  fes  côtés  d'abord 
droits  &  parallèles,  s'élargiflent  tout-à-coup 
&  fe  terminent  en  angles  vers  le  fond  5  ils 
fervent  pour  les  combats,  mais  furtout  pour 
les  longs  voyages  :  ceux-ci  font  ordinairement 
doubles,  &  demeurent  fouvent  un  mois  en  mer^ 
Il  en  eft  qui  ont  deux  mâtsj  la  voile  eft  de 
iiatte  ,  aiguë  au  fomrriet ,  quarrée  dans  le  fond, 
courbe  dans  les  côtés  ,  à  peu  -  près  comme 
celle  qu'on  appelle  épaule  de  mouton  :  elle  eft 
placée  dans  un  chaflîâ  de  bois,  &  ne  peut 
fe  plier  >  les  rames  font  femblables  à  la  pelle 
d'un  boulanger  3  ces  pahies  vont  vite,  mais  font 
beaucoup  d'eau  :  leurs  poupes  élevées  facilitent 
le. débarquement:  tout  y  eft  bien  travaillé,  bien 
poli;  on  les  conferve fous  deshangards  formés 
par  des  poteaux  qui  fe  rapprochent  au  forn^ 
met ,  &  forment  une  efpece  d'arc  gothique  re< 
couvert  d'herbe ,  excepté  à  leurs  deux  bouts* 
Tome  VIL  H 
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Dans  leurs  voyages,  ils  fe  dirigent  fur  te. 
foleil  durant  le  jour,  &  fur  les  étoiles  pen- 
dant la  nuits  ils  diftinguent  celles-ci  par  des 
noms  &  connaiflènt  affez  bien  leur  cours  :  ils 
prévoient  les  tempêtes  plusfûrement  que  nous 
îie  le  pouvons  faire  ;  leur  année  eft  de  13 
lunes  ,  leur  lune  ou  mois  de  29  jours,  leur 
jour  de  12  parties,  6  pour  la  nuit,  6  pour 
le  jour  ,  c'eft  l'élévation  du  foleil  qui  les 
marque;  ils  comptent  jufqu'â  dix  ,  puis  ils 
recommencent  ,  zo  eft  exprimé  par  un  nom 
particulier  comme  les  dix  premiers  nombres, 
ils  en  ont  un  autre  pour  dix  fois  vingt  ,  nom-, 
bre  qu'ils  répètent  dix  fois  pour  faire  deux 
.mille,  nombre  au-delà  duquel  ils  n'imaginent 
rien  :  la  braife  eft  leur  feule  mefure  ;  ils  n'ex- 
priment la  diftance  des  lieux  que  par  le  tems 
employé  pour  la  franchir. 

Leur  langue  douce ,  harmonieufe  ,  abonde 
en  voyelles  ,  &  eft  aifée  à  prononcer  :  les 
noms  ni  les  verbes  n'y  ont  aucune  inflexion; 
elle  a  peu  de  noms  qui  aient  plus  d'un  cas  , 
peu  de  verbes  qui   aient  plus  d'un  tems. 

Leur  nourriture  fimple  les  exempte  de  beau- 
coup de  maladies  :  des  accès  de  colique  font 
leur  feule  maladie  critique;  mais  ils  font  fujets 
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aux  éréfipèles  '&  à  une  irruption  cutanée  qui 
approchent  de  la  lèpre ,  &  force  ceux  qui  ei* 
font  atteints  de  vivre  dans  des  cabanes  foli* 
taires  -y  quelques-uns  ont  des  ulcères  auxquels 
ils  ne  font  point  d'attention  $  les  prêtres  y  {ong- 
les feuls  médecins  »  &  leurs  remèdes  font  de 
vaines  cérémonies  &  des  efpeces  d'amulettes  j 
ils  ont  des  chirurgiens  plus  experts  5  mais 
leur  tempérance  éft  le  baume  qui  guérit  leurs 
bleflures*  Les  maladies  vénériennes  y  ont  fait 
des  progrès  effrayans  ;  ils  en  accufent  leur 
commerce  avec  des  hommes  venus  dans  des 
vaifleaux  qui  abordent  fur  la  côte  orientale  j 
il  femble  qu'ils  aient  trouvé  un  fpécifique 
contre  elles  ;  il  eft  certain  du  moins  qu'elles 
fe  guériflent   chez    eux* 

Nous  n'avons  pu  nous  faire  qu'une  idée 
imparfaite  de  leur  religion  ;  elle  nous  parue 
enveloppée  de  myftères  &  de  contradictions  % 
leur  langage  religieux  eft  différent  du  langage 
ordinaire  \  ils  Croient  que  tout  ce  qui  exifte 
provient  de  l'union  de  deux  Etres*  dont  l'un* 
qui  eft  la  divinité  fuprème,  s'appelle  Taroa* 
taïhetobmoo ,  &  l'autre  Tepapa  :  celui-ci  avait' 
été  un  rocher  5  ils  engendrèrent  une  fillef 
qui  eft  Tannée   laquelle   donna  nailTance  au^i 
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ftiois  ;  les  deux  premiers  Etres  formèrent  queU 
ques  étoiles   &  quelques  plantes,  qui  Te  tôM 
«nfuite  multipliées  par  elles-mêmes  :    ils    en- 
gendrèrent auflî  quelques  Dieux  inférieurs  ou 
Eatuas,,  qui  ont  fait  naître  le  premier  homme 
d'abord  rond  comme  une   boule,  mais  à  qui 
fa  mère    étendit   les   membres  par  fes  foins  j 
il  peupla  enfuite  la  terre  avec  fa  mère.   Les 
hommes  adorent  les  Eatuas  mâles ,  les  femmes 
les  Eatuas  femelles  ,  mais  les  prêtres  officient 
pour  les  deux  fexes  >  cette  qualité  eft  hérédi- 
taire-9  &  le  nombre  de  ceux  qui  la  pofledent 
eft  grand  :  leur  chef  eft  ordinairement  le  fils 
cadet  d'une    famille  diftinguée   &    il  eft    re£ 
pedlé  prefqu'autant  que  le    roi  5  ils  font  int 
fruits    de  toutes  les  fables    de  leur  religions 
ils  cofinaiffent  mieux  l'aftronomie  &  la  navi- 
gation que  le  refte  du  peuple ,  &  leur   nom 
Tahowa  lignifie  un  homme  inftruit  ,  il  en  eft 
dans  chaque  claife. 

Ils  croient  l'ame  immortelle,  &  qu'il  eft  deux 
àfyîes,  pour  elle  après  notre  mort,  un  pour 
les  chefs  &  les  principaux  ,  l'autre  pour  le 
peuple  >  ils  ne  croient  pas  que  nos  adlions 
fur  la  terre  puiffent  avoir  influence  fur  notre 
état  futur  3  ni  qu'elles  intéréffent  leurs  dieux 
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qui  les  ignorent;  ainfi  leur  vénération  poug 
eux  eft  defintéreflee. 

Le  mariage  n'y  eft  qu'une  convention  entre 
l'homme  &  la  femme;  les  prêtres  n'y  inter- 
viennent point ,  non  plus  que  dans  le  di. 
vorce  qui  fe  fait  d'un  commun  accord  :  ils 
n'ont  d'infpeftion  que  fur  la  coutume  de  s'im* 
primer  des  figures  fur  la  peau ,  &  fur  une 
efpece  de  circoncifîon  qui  /a  pour  objet  h 
propreté  ;  toutes  deux  leur  rapportent  des 
honoraires. 

Les  moraïs  ou  cimetières  y  font  3  comme 
nous  l'avons  dit ,  des  endroits  de  culte  ;  ils  en 
approchent  avec  refpedl,  ils  y  vont  adorer  une 
divinité  invifible,  &  ils  fe  découvrent  toujours 
le  corps  jufqu'à  la  ceinture  ;  ils  ne  paraiflent 
vénérer  rien  de  ce  qui  eft  l'ouvrage  des  mains 
de  l'homme  ,  quoique  chacun  d'eux  ait  un 
oifeau  auquel  il  fait  une  attention  particulière: 
des  idées  vagues  de  bonne  ou  mauvaife  for* 
tune  les  y  attachent. 

Leur  gouvernement  eft  une  efpece  de  gou* 
vernement  féodal  :  en  voici  les  différens  or- 
dres :  YEarée  Rahie  en  eft  le  chef  ou  roi  y 
après  lui  eft  l'Earée  ou  baron ,  que  fpit  le 
Manahpun   ou  vaffal  \  fupérieur  au  Toutou 
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©upayfan.  Les  rois  y  font  plus  refpedés  que 
puiiTans ,  parce  que  les  Earées  bornent  leur 
pouvoir  :  chacun  de  ceux  -  ci  préfide  fur  un 
diftrict  où  il  exerce  tout  le  pouvoir:  il  par- 
tage fon  territoire  entre  les  Manahounft,  dont 
dépendent  immédiatement  les  toutous  qui  cul- 
tivent la  terre,  vont  chercher  le  bois  &  l'eau, 
vont  pêcher  &  apprêtent  les  alimens.  Chaque 
Earée  a  une  cour  nombre ufe  ,  compofée  en 
partie  de  fes  officiers  ;  dès  qu'ils  ont  un  enfant 
mâle,  c'eft  lui  qui  devient  Earée j  fon  père 
n'eft  plus  qu'un  particulier  &  fon  tuteur  ,  à 
moins  qu'il  ne  le  faffe  périr:  cet  ufage  a  peut- 
être  contribué  à  former  ces  fociétés  appellées 
Arreoy. 

Dans  les  guerres  générales,  c'eft  le  roi  qui 
commande  ;  les  querelles  entre  les  Earées  fe 
décident  par  les  fujets  :  nous  avons  parlé  de 
leurs  armes  ;  ils  ont  encore  des  piques  poin- 
tues garnies  d'un  os  de  raie;  l'arc  &  la  flèche 
ne  leur  fervent  que  d'amufément  :  leurs  guer- 
res font  cruelles  ,  parce  que  leur  colère  eft 
violente  ,  mais  elles  ne  durent  pas,  11  y  a  peu 
d'occafions  de  crime:  la  punition  du  coupa- 
ble dépend  de  foiFenfé  j  il  n'y  a  point  de 
magiftrats   chargés    de  la  vindiéte   publique  j 
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mais   les   chefs  puniflent  les  fautes   quand  il 
ne  leur  convient   pas  de    les    tolérer. 

Cette  heureufe  isle  n'a  rien  qui  excite  la 
cupidité  ;  elle  ne  peut  être  utile  aux  Euro- 
péens ,  que  par  fes  rafraîchiiTemens  ,  fi  Ton  y 
tranfporte  des  moutons  ,  des  chèvres  ,  des  bê- 
tes à  cornes  ,  des  légumes  &  des  graines  d'Eu- 
rope. Les  vents  y  font  variables  &  les  ma- 
rées faibles. 

Le  tems  était  beau  ,  un  vent  agréable  en- 
flait doucement  nos  voiles ,  &  Tupia  nous 
parlait  des  isles  de  Huaheine  ,  â'UIietea  ,  d'O- 
taha  &  de  Bolabola ,  qui  étaient  à  moins  de 
deux  journées  d'Otahiti ,  où  nous  devionsr 
trouver  des  cochons  ,  de  la  volaille  ,  des  ra- 
fraîchiiTemens qui  nous  manquaient  dans  les 
derniers  jours  de  notre  féjour  dans  fon  isle; 
mais  comme  du  fommet  des  monts  d'Otahiti, 
nous  avions  découvert  une  isle  nommée  The- 
turoa  ,  c'eft  là  que  nous  réfolûmes  d*abord 
de  nous  diriger  :  elle  eft  à  huit  lieues  de  la 
pointe  Venus.  C'eft  un  fol  bas  ,  fans  habitans 
fixes  ;  on  s'y  rend  pour  pêcher  ,  &  on  y  de- 
meure  deux  ou  trois  jours  ;  elle  ne  nous  offrit 
rien  d'intéreffant,  &  nous  cherchâmes  celles 
d'Huah^ine  &  d'Ulietea  3  plus  grandes  &  auflï 
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peuplées  qu'Otahiti.    Quand  nous  eûmes  paff| 
ï5isle    d'Eimeo  pu   A" York  P  nous  vîmes  celle 
âeSaunders,  nommée  par  les  habitans  TapQ, 
§manao  \  nous  apperçumes  celle  d'Huaheine  % 
]tnais  le   calme  ne  nous  permit  pas  de  Pappro^ 
sher,  malgré  les  prières  de  Tupia  qui  les  fai? 
fait  lorfqu'il  appercevait  la  furface  de  la  me? 
ridée  à  quelque  diftance;  mais  les  brifes  qu'il 
fe  vantait   d'obtenir   étaient  faibles  &  ne  du* 
raient  pas  5  nous  étions  partis  le  1 1  de  Juillet, 
nous     n'arrivâmes    à   Huaheine     que  le     16. 
Quand  nous  en  fûmes  aflez  près  ,  nous  vîmes 
des  pirogues  fe  détacher  de  la  côte  ;  mais  les 
Indiens  parurent  effrayés  jufqu'à  ce  qu'ils  eut 
fent   reconnu  Tupia  s   alors  ils  s'approchèrent. 
Le  roi  de   l'isle  vint  fur  le  vaifleau   avec  fa 
femme  ;    ils  furent  étonnés,  furpris  de    touÉ 
ce    qu'ils  y    virent,  mais  ne  firent  point  de 
queftions.    Le   roi  s'appellait   Orée  ,  &  il  me 
propofa  comme  une  marque   d'amitié  de  chan- 
ger  de  nom   avec  moi  ;  j'y  confentis,  &  pen- 
dant   notre    féjour    dans   l'ifle  ,  je  m'appellai 
Orea  &  le  roi    Cookee  ,    car  c'eft  ainfi  qu'il 
prononçait  mon  nom.  Nous  entrâmes  dans  un 
petit  havre  dont  le  fond  eft  bon  ,  &  qui  eft 
à  l'abri  de  tous  les  vents,  iîtué  dans  la  par- 
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fie  occidentale  de  l'isle  5  nous  defcendîmes  à 
terre,  Tupia  fe  mit  nud  jufqu'à  la  ceinture,  & 
pria  M.  Monkhoufe  d'en  faire  autant  j  il  s'aC. 
fit  devant  un  grand  nombre  d'infulaires  rat 
femblés  dans  une  grande  maifon,  compofée 
d'un  toit  foutenp  par  des  poteaux  comme  a 
Otahiti,  puis  nous  plaçant  derrière  lui,  il  fit 
une  harangue  d'un  quart-d'heure,  à  laquelle 
le  roi  9  placé  vis-à-vis  ,  répondait  de  tems  en 
tems  par  quelques  mots  ,  l'orateur  finit  en 
offrant  à  leur  Eatua  ou  Dieu  .  deux  mou* 
çhoirs ,  une  cravate  de  foie  noire  ,  quelques 
verroteries  ,  deux  petites  touffes  de  plumes  & 
des  fruits  du  plane  :  il  reçut  en  retour  pouç 
notre  Eatua  un  cochon  ,  quelques  jeunes 
plantes,  deux  touffes  de  plumes  qu'il  fit  por- 
ter au  vaiifeau.  Ces  cérémonies  terminées  , 
chacun  alla  où  il  lui    plût. 

Nous  vifitâmes  les  collines  de  l'isle  5  fes 
productions  font  celles  d'Otahiti  ;  mais  elles 
y  meuriffent  plus-tôt  :  les  roches  &  l'argille  en 
parailfent  brûlées  ,  les  habitations  font  pro- 
près  ,  les  hangars  de  leurs  pirogues  très- 
grands  :  nous  en  mefurâmes  un  qui  avait  f® 
pas  de  long  &  24  de  haut ,  formant  une  voûte 
/aiguë  par  le   faite  ,  elle    était  foutenue  d'un 
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côté  par  50  piliers  ,  de  l'autre  par  26  ,  où  Ton 
avait  fculpté  groffiérement  de?  têtes  d'hommes 
&  des  figures  d'imagination  :  les  terreins  unis, 
les  plaines  font  ombragées  par  des  cocotiers 
&  des  arbres  à  pain  5  on  n'en  trouve  point 
dans  les  lagunes  ,  &  les  lieux  détrempés  par 
l'eau  faïée.  Un  objet  fingulier  excita  notre 
curiofité  5  c'était  une  efpece  de  coffre  dont  le 
couvercle  était  coufu  avec  délicatefle,  &  re- 
vêtu de  feuilles  de  palmiers  5  il  était  pofé  fur 
deux  bâtons  &  foutenu  par  de  petites  confo- 
les  de  bois  très-bien  travaillées  J  les  bâtons  fem. 
blaiént  deftinés  à  le  porter:  la  reifemblance  de 
ce  coffre  avec  l'arche  de  l'alliance  parmi  les  Juifs 
eft  remarquable  5  &  l'on  nous  dit  qu'elle  s'ap- 
pellait  Ewharée  no  Eatua  (la  maifon  de  Dieu). 

Cependant  nos  échanges  avec  les  gens  du 
pays* allaient  aflez  lentement,  parce  qu'avant  de 
prendre  ce  que  nous  leur  offrions ,  il  fallait  que 
chacun  confulta  20  ou  ^o  defes  compatriotes  : 
nous  y  acquîmes  néanmoins  plufieurs  cochons. 

Cette  isle  eft  fîtuée  au  226  deg.  38  m.  de 
longitude  ,  &  fous  le  16  deg.  4^  m.  de  latitude 
méridionale  ;  elle  eft  éloignée  d'Otahiti  de 
5  1  lieues  y  fa  furface  eft  inégale  ,  remplie  de? 
collines  j  fon  port   de    Owalla  eft   excellent. 
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Les  habitans  ont  les  vètemens  &  la  langue  des 
Otahitiens  ;  ils  paraiifent  en  avoir  les  mœurs 
&  les  coutumes  :  en  mêlant  les  noix  de  cocos 
à  des  ignames,  ils  font  un  mets  nommé  poe  : 
ils  les  réduifent   en  poudre  ,  les   broient  en- 
femble  ,  les  mettent  dans  une  auge  avec  des 
pierres   chaudes,  &  en    fout  un  boudin  hui- 
leux qui,  lorfqu'il  était  grillé,  nous  parut  aflez 
agréable.     M.  Banks    y  trouva    12  nouvelles 
plantes  ,  y  obferva  quelques  infedes  ,  &  une 
efpeçe  de  fcorpion  qu'il  ne  connaifïait  pas  :  les 
infulaires    font  plus  vigoureux  ,    plus  grands 
que  ceux    d'Qtahiti  ,    mais    ils  font  plus  pa- 
refleux  encore  :   aucun  ne  voulut  monter  avec 
nous  fur  les  collines  ,  parce  qu'il   craignait  de 
fe  fatiguer  à  la  mort  :  les  femmes  y  font  en 
général  plus  jolies  que  celles  cTOtahiti,  mais 
il  n'y  en  a  pas  d'auffi  belles  :  les  deux  fexes 
y  font   timides    &    moins    curieux   que   dans 
cette  dernière  isle  :  le  bruit  de  nos  armes  à  feu 
les  étonnait ,  &  ne  les  faifait  pas  fuir  ,  peut- 
être  parce   qu'ils  en  ignoraient  les  effets  ;   on 
nous    dit  qu'ils  n'étaient    point  voleurs  ;  ce- 
pendant nous  en  furprimes  un  en  flagrant  dé- 
lit, &  fur  les  plaintes    que   nous  en  fîmes  à 
fes   compatriotes    nuîemblés  ,   ils  le   punirons 
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par  la  bâtonnade.   Nous  partîmes  d'Huaheine 
le  19,  après  avoir  donné  au  roi  des  monnaies 
d'argent  &  une    plaque  d'étain  où  mon  nom 
&  celui  du  vaifleau  étaient  gravés  :  nous  vin* 
mes  vifiter   Vlietea  :    le    vaifleau   fut   guidé 
dans   un  détroit    formé    par  les    rochers    qui 
i>ordent  la  côte ,  &  nous  jettâmes  l'ancre  dans 
un  havre  nommé  Oopoa  ,  fur  un  fond  mou  : 
bientôt   nous   vîmes    arriver  depx    pirogues, 
dans  chacune  defquelles  étaient  une  femme  & 
un  cochon  :  nous   reçûmes   ces   derniers  en 
faifant  aux  femmes  un  préfent  de  deux  doux 
de  fiches  &  de  quelques  colifichets  qui  leur 
firent  pîailîr  :    nous   dépendîmes  9    &   après 
avoir  obfervé  les  mêmes  cérémonies  qu'à  Hua- 
heine ,  nous   vifitâmes  le   pays  :  ce  que  nous 
en  vîmes  nous  parut  moins  peuplé  qu'Otahiti, 
moins  riche  en    productions  >    on   y    trouve 
des  fruits  du   plane  ,  des  noix  de  cocos ,   des 
ignames  ,  des  cochons  &  des  volailles  >   on  y 
peut  faire  du  bois  &  de  l'eau  5   quoique  l'ai- 
guade  foit  d'une  approche   difficile.    Nous   y 
vîmes  un   grand    moraï;  il  était  compofé  de 
murs  de  pierres  de  corail,  hauts  de  huit  pieds  s 
Tefpace     qu'il    renfermait  était   d'environ    25* 
verges  quarrées ,  &  couvert  de  petites  pierres; 
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fur  le  fommet  étaient  dreflees  plufieucs  plan- 
ches fcalptées  >  à  côté  était  un  autel  ou  Ew~ 
haita  fur  lequel  nous  vîmes  encore  un  co- 
chon rôti  ,  dernière  offrande  qu'on  y  eut 
placée.  Près  de  là  on  voyait  encore  plufifcurs 
de  ces  maifoiïs  de  Dieu  ,  femblables  à  celles 
que  nous  avions  remarquées  à  Huaheine  >  M. 
Banks  mit  la  main  dans  l'une  d'elles ,  il  crut 
y  appercevoir  quelque  chofe  qui  avait  f  pieds 
de  long  ,  enveloppé  dans  plufieurs  nattes  >  il 
ne  put  s'aflurer  de  ce  qu'elles  renfermaient, 
fur-tout  parce  que  les  Indiens  paraiflaient  of- 
fenfés  de  fa  hardiefle.  En  divers  lieux  on  voit 
des  mâchoires  d'hommes  attachées  comme  un 
trophée  de  la  vidloire  remportée  par  les  ha- 
bitans  de  Bolabola  qui  ont  fournis  cette  isle 
à  leur  pouvoir  :  nous  y  remarquâmes  encore 
un  figuier  femblable  à  celui  que  M.  Green 
avait  vu  à  Otahiti.  Nous  fortîmes  du  havre  le 
24 ,  après  avoir  couru  le  danger  de  nous  bri- 
fer  fur  un  écuéîl  :  ce  havre  eft  très-vafte  ,  &  eft 
mis  à  l'abri  de  l'agitation  de  la  mer  par  une  chai- 
ne  de  rochers  de  corail  :1a  petite  isle  d' Oaîara 
en  marque  l'entrée  méridionale  :  la  feptentrio- 
nale  eft  entre  les  islots  de  Tamou  &  tfOpurum. 
Le  25- ,   nous  étions    à   une  lieue  de  l'isle 
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à'Otûka  qui  a  un  havre  sûr  dont  l'entrée 
fe  trouve  entre  les  deux  petites  isles  âe 
Toahoutu  &  de  Whennuaia  :  nous  voguât 
mes  vers  le  nord  ,  &  le  lendemain  nous 
découvrîmes  une  petite  isle  baffe  ,  fituée  à 
quatre  ou  cinq  lieues  au  nord  de  Bolabola  s 
on  la  nomme  Tuhai\  trois  familles  forment 
tous  fes  habitans  ;  des  noix  de  cocos  font  fes 
feules  productions  :  les  habitans  des  isles  voi- 
iînes  viennent  pécher  fur  fes  côtes  où  le 
poiiTon  eft  abondant  Nous  envoyâmes  des 
chaloupes  dans  le  havre  d'Otaha  pour  y  ache- 
ter des  rafraîchiffemens  5  ils  trouvèrent  que 
fes  productions  étaient  les  mêmes  que  celles 
d'Ulietea,  &  fes  habitans  femblables  à  ceux  des 
isles  que  nous  avions  vifitées  ;  ils  ne  paru- 
rent pas  être  nombreux  ,  &  rendirent  à  nos  gens 
les  honneurs  exigés  par  les  chefs  -,  chacun  des 
infulaires  qui  fe  préfentait  devant  eux  ,  fe 
découvrait  les  épaules  &  enveloppait  fes  vête* 
mens  autour  de  fa  poitrine  :  la  chaloupe  revint 
'pendant  la.  nuit,  remplie  des  fruits  du  plane, 
de  guelque  volaille,  de  trois  porcs  :  les  premiers 
nous  furent  très  -  utiles  ,  parce  qu'étant  bouil- 
lis ,  ils  fervaient  de  pain  à  l'équipage  qui  ne 
mangeait  plus  qu'un  bifeuit  rongé  par  les  vers» 
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Nous  approchâmes  de  Bolabola  :  elle  a 
un  pic  haut  &  efcarpé  ,  la  côte  qu'il  domi- 
ne eft  inabordable  ,  il  nous  fallut  chercher 
à  l'atteindre  par  un  autre  côté  :  en  cher- 
chant un  havre  commode,  nous  découvrîmes 
l'isle  de  Maurua  qui  eft  au  couchant  >  elle 
eft  petite  &  environnée  de  rochers  ',  elle 
n'a  ni  mouillage  ,  ni  habitans  :  du  centre 
s'élève  une  montagne  ronde  qu'on  voit  de 
dix  lieues  en  mer  5  fes  produ&ions  font  fem- 
blables  à  celles  d'Ulietea.  Nous  jettâmes  en- 
fin l'ancre  dans  un  havre  de  Bolabola  3  les 
habitans  s'approchèrent  bientôt  de  nous ,  & 
nous  apportèrent  des  cochons  ,  des  volailles, 
des  fruits  du  plane  qui  nous  coûtèrent  peu. 
Nous  vifitâmes  le  pays  :  les  habitans  agirent 
avec  nous  comme  fi  nous  avions  le  pouvoir 
de  leur  faire  du  mal  ,  &  l'intention  de  n'en 
point  faire  ufage  :  hommes,  femmes  fe  rat 
femblaient  autour  de  nous  ,  cherchaient  à 
nous  prévenir  &  nous  portaient  fur  leur  doS 
lorfque  nous  rencontrions  des  mares  :  on  bor- 
dait le  chemin  qui  conduifait  à  une  maifon  , 
on  s'y  rangeait  le  long  d'une  natte,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  la  famille  était  affife  :  là 
nous  voyions  de  jeunes  enfuis  des  deux  fexes 
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habillés    avec   la  plus   grande    propreté ,  qui 
Semblaient    nous  attendre  5   nous    leur   fîmes 
des    préfens    qui    leur    firent    pMÛt    &    qui 
charmèrent  les  infulaires.     Parmi   ces    enfans 
était  une  fille  de    6    ans,    vêtue  d'une    robe 
ïouge  -y  les  cheveux  étaient  trèfles  au  -  deflus 
de  fa  tète  5  devant  elle  s'étendait   une   natte? 
longue  de  jo  pieds,  fur  laquelle  perfonne  n'ô- 
fait  mettre  le  pied  :  nous  lui  offrîmes  des  ver^ 
roteries   qu'elle     accepta    avec   beaucoup    de 
grâce.     On    nous    donna   le    fpedacle    d'une 
danfe    bouffonne  :    ailleurs   nous   vîmes    une 
troupe  de    danfeurs  ,    parmi    lefquels  étaient 
quelques-uns  des  principaux  habitans  de  l'isle: 
ces  danfeurs   ne  reçoivent    point  de  falaire  5 
les   danfeufes  portent  fur  leurs  têtes  des  che- 
veux  trèfles  ,  ornés   de    fleurs   de  jafmin  ar- 
rangées avec  goût  :  elles  avaient  le  cou  ,  les 
feras ,  les  épaules  ,  la  gorge  nue,  mais  cette  der^ 
niere  était  parée  de  deux  plumets  noirs  ;  elles 
danfaient  avec  grâce,  faifaient  des  pas  mefurés, 
lefquels  s'accordaient  avec  le  fon  des  tambours 
qui  battaient  avec  force   &   vîteife  :   elles    fe 
mirent  à  remuer  les  hanches   en    donnant   à 
leurs  habillemens  un  mouvement  très-vif,  pen-< 
dant  lequel  leur  corps  prenait  différentes  at- 
titudes 9 
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titudes  ,  tantôt  debout  5  tantôt  affifes ,  s'ap* 
puyant  fur  leurs  genoux  ou  fur  leurs  coudes, 
&  remuant  les  doigts  avec  ijne  promptitude 
qu'il  eft  difficile  d'imaginer  :  Tune  d'elles 
avait  un  pendant  d'oreilles  à  trois  perles , 
Tune  groffe  &  terne  ,  les  deux  autres  d'une 
belle  couleur  <3c  de  la  grofleur  d'un  pois  5 
elle  ne  voulut  jamais  les  vendre  ,  quelque 
valeur  qu'on  lui  en  offrit  :  ces  infulaires  y 
mettent  un  prix  égal  à  celui  qu'elles  ont 
parmi  nous.  Pendant  que  les  femmes  dan- 
faient,  les  hommes  exécutaient  une  efpecede 
farce  dialoguée  &  mêlée  de  danfes  ;  nous  y 
avons  vu  depuis  un  fpecftacle  plus  régulier 
partagé  en  4  ailes  >  diverfes  danfes  figurées 
&  des  farces  lîngulieres  \  ils  s'exercent  auffi 
à  lancer  la  javeline.  HEarét  Rahie  de  Bola* 
bola  nous  envoya  un  préfent  de  plufieurs 
pièces  d'étoffes  longues  de  fo  verges  &  de 
divers  rafraîchiffemens ,  &  il  nous  fit  annon- 
cer qu'il  viendrait  nous  faire  vifite  le  len- 
demain >  il  ne  vint  pas  *  mais  envoya  en  fa 
place  trois  jolies  filles  demander  quelque  chofe 
en  retour  de  fon  préfent,  efpérant  fans  doute 
recevoir  davantage  par  elles ,  qu'en  fe  préfen- 
tant  lui-même  3  &  il  nefe  trompa  pas.  Nous 
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l'allâmes  enfuite  vifîter  nous-mêmes  :  la  con- 
quête d'Ulietea  ,  la  terreur  que  fes  fujets 
avaient  infpirée ,  nous  faifait  croire  que  nous 
allions  voir  un  homme  plein  de  vigueur  & 
de  courage;  nous  ne  vîmes  qu'un  vieillard 
faible  &  décrépit ,.  prefque  aveugle  &  imbé- 
cile 5  il  fe  nommait  Opoony  -,  il  nous  reçut 
affis  &  fans  cérémonie  ;  nous  le  conduifimes 
à  Otaha  où  il  avait  fixé  fa  réfîdence  &  où 
nous  voulions  acheter  des  provifîons  5  &  en 
eiFet  nous  en  rapportâmes  ,  mais  pas  autant 
que  nous  l'avions  efpéré. 

Nous  appellâmes  les  isles  de  Huaheine ,  d'U- 
lietea, d'Otaha,  de  Bolabola,  de  Tubaï,  &  de 
Maurua  ,  Isles  de  la  Société \  fans  changer  le 
nom  que  les  Indiens  donnent  à  chacune  d'el- 
les: des  rochers  de  corail  remplirent  le  détroit 
qui  fépare  la  féconde  de  la  troifîeme  :  ces 
rochers  environnent  chacune  de  ces  isles  & 
laiifent  entr'elles  des  paffages  qui  conduifent 
à  des  havres  excellens,  dont  les  entrées  font 
étroites  ,  mais  ne  peuvent  être  dangereufes 
parce  qu'il  n'y  a  pas   de  rocs   cachés. 

L'isle  de  Bolabola  eft  à  4  lieues  à?  Otaha  $ 
une  chaine  de  rocs  &  de  petites  isles  l'envi- 
ronnent :  elle  fe  fait  remarquer  par  une  mon- 
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tagne  prefque  perpendiculaire  &  qui  fe  termine 
en  deux  pics  inégaux  :  Ulietea  ,  Otaha  fonû 
auffi  montueufes,  entrecoupées,  irregulieres  5 
les  monts  en  général  y  fonc  couverts  de  verdure 
&  de  bois. 

Nous  partîmes  le  9  Août,  &  le  ij  nous 
découvrîmes  une  terre  :  c'était  une  isle  que 
Tupia  nous  dit  s'appeller  Oheteroa  ;  en  vo- 
guant le  long  de  fes  côtes  nous  vîmes  quel- 
ques-uns de  fes  habitans  ;  notre  chaloupe 
s'approcha  du  rivage  \  les  infulaires  s'y  étaient 
raffemblés  armés  de  longues  lances  :  quel* 
ques-uns  vinrent  dans  une  pirogue  .5  on  leur 
fit  des  figues  de  bienveillance  ,  on  leur  mon- 
tra des  clous  5  ils  héfiterent  d'abord  >  puis 
vinrent  recevoir  ce  qu'on  leur  offrait.  D'abord 
fatisfaits ,  ils  formèrent  enfuite  le  projet  de 
s'emparer  de  notre  bateau  :  trois  s'y  élancè- 
rent ,  les  autres  voulurent  les  fuivre  ,  l'un 
d'eux  luttait  contre  M.  Banks  *  on  fut  obligé 
de  faire  feu,  mais  on  le  fit  par  -  deflus  leur 
tête ,  &  ils  fautèrent  dans  l'eau  pour  rejoin- 
dre leur  pirogue  au  rivage  où  il  s'en  était 
raflemblé  deux  cents  autres  :  nos  gens  cher- 
chèrent un  havre  &  ne  trouvèrent  qu'ua 
banG  de    fable  fur  lequel  la  mer  brifait  avec 
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violence  ;  ils  fuivirent  la  côte  ,  &  bientôt  ilâ 
apperçurent  un  Indien  s'avancer  vers  eux  ,  agi- 
ter fa  lance  en  danfa'nt  &  pouffant  des  cris  ai* 
gus:  c'était  un  appel  au  combat.  Le  bateau 
ne  voyant  de  lieu  où  Ton  put  débarquer  que 
là  où  la  pirogue  s'était  retirée ,  y  revint  pour 
s'approcher  des  Indiens  &  faire  la  paix  avec 
eux  :  il  ramait  lentement  le  long  du  rivage  où 
un  fécond  champion  agita  fa  lance  pour  répéter 
le  défi  du  premier  :  fur  fa  tête  était  un  grand 
bonnet  fait  de  'queues  d'oifeau  du  tropique  ; 
fan  corps  était  couvert  d'une  étoffe  raiée  en 
jaune  5  rouge  &  brun  y  il  danfait  avec  plus 
de  légèreté  &  d'adreffe  que  le  premier  :  après 
lui  en  vint  un  autre  plus  âgé  &  plus  grave 
qui  demanda  d'où  nous  venions  &  d'où  nous 
étions.  Tupia  leur  dit  que  nous  venions  d'O- 
tahiti  y  alors  ils  femblerent  confulter  entr'eux, 
puis  ils  prièrent  d'une  voix  très-forte  ,  &  en- 
trèrent en  pourparler  avec  nous  y  on  leur 
parla  de  commercer  avec  eux  s'ils  pofateiff 
leurs  armes,  ils  voulurent  que  nous  pofaf- 
fions  les  nôtres  ;  mais  cette  propofîtion  ,  équi- 
table en  apparence  ?  nous  mettait  entre  les 
mains  des  infulaires ,  vu  leur  grand  nombre, 
&   nous  la  refufâmes  :  ils  fe  hasardèrent  ce- 
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pendant  à  venir  près  du  bateau,  vendirent 
quelques-unes  de  leurs  étoffes  &  de  leurs 
armes  ,  &  promirent  des  provifîons  fî  l'on 
voulait  débarquer  ;  on  crut  qu'il  ferait  dan- 
gereux de  le  faire,  &  la  chaloupé  revint  au 
vailTeau.  Nous  avions  fait  alors  le  tour  de 
Tisle  où  les  difpofîtions  hoftîlès  des  Indiens 
ne  nous  permettaient  d'efpérer  d'avoir  des 
provifîons  qu'en  courant  le  rifque  de  verfer 
du  fang,  &  nous  réfoîûmes  de  ne  point  at 
1er  à  terre.  Cette  isle  eft  fous  le  227  deg. 
45  m.  de  longitude  &  le  22  deg.  27  m.  de 
latitude  méridionale.  Elle  a  4  lieues  de  tour, 
eft  aflez  baiTe ,  moins  fertile  &  moins  peuplée 
que  celles  que  nous  avions  vues  3  on  y  voit 
pluïîeurs  plantations  de  l'arbre  Etoa  dont  ils 
font  leurs  armes  :  fes  habitans  font  vigoureux, 
bienfaits,  plus  bruns  que  ceux  des  autres  is- 
les  ;  ils  ont  des  marques  noires  fous  les  aif- 
felles  ,  &  autour  des  bras  &  des  jambes  : 
Tétoîfe  dont  ils  s'habillent  eft  la  même  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  ,  teinte  en  un 
jaune  foncé  brillant ,  enduites  en  dehors  d'un 
vernis  rouge  couleur  de  plomb  fombre  ,  fur 
lequel  étaient  tracées  des  raies  très  -  réguliè- 
res de  diiférens  deffins  5  la  couleur  de  plomb- 
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était  raiée  de  blanc  ,  la  rouge  l'était  en  noir: 
leur  habit  eft  une  jaquette  courte  d'une  feule 
pièce,  dont  la  façon  eft  un  trou  au  milieu  ,  bordé 
à  grands  points  \  à  c'eft  ici  que  pour  la  première 
fois,  nous  vîmes  Fufage  d'une  efpece  d'aiguille  ; 
quand  leur  tète  et  enfilée  dans  ce  trou  ,  les  por- 
tions d'étoffe  penclenc  des  deux  côtés  &  font  arrê- 
tées par  une  ceinture  jaune  qui  tourne  d'abord 
autour  du  cou  5  puis  fe  croife   fur  la  poitrine 
&  retombe  du  côté  des  reins  ;  cette  ceinture 
en  couvrait  une    autre   d'étoffe  rouge  :   quel- 
ques Indiens  avaient  des  bonnets  de  plumes  , 
d'autres  portaient  une  efpece  de  turban  :  leurs 
armes    font    de  grandes    lances    polies    &   de 
bois  d'étoa  qui  eft   très-dur;   quelques-unes 
ont  20  pieds  de  long  fur  ^  pouces  de    diamè- 
tre y    ils    ont    une   autre  arme    qui   leur    fert 
de    pique  ,    polie  ,   aiguifée    en   large    pointe 
comme  la  lance  5  ils  fe  font  des   cuiraffes  de 
nattes.    Les    ouvrages    que    nous    avons    vus 
dans  cette  isle  font  fupérieurs  en   leur  genre 
à  ceux  qu'on   nous  a  montrés  ailleurs  j   leur 
teinture  eft  d'une  plus  belle  couleur  ,  elle  eft 
étendue  avec  plus  de   propreté   &    de    goût  ; 
leurs  malfues  font  mieux  taillées  &  mieux  po- 
lies ;  leurs  pirogues  avaient  des  ornemens  d'une 
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fculpture  plus  belle;  un  petit  cordon  de  plu- 
mes blanches  pendait  en  dehors  de  la  poupe 
&  de  la  proue.  Tupia  nous  dit  qu'il  y  avait 
d'autres  isles  vers  le  nord-oueft  ,  l'oued  &  le 
fud;  on  peut  croire  que  les  isles  découvertes 
&  nommées  par  le  Dauphin  ,  telles  que  Bofca~ 
wen  &  Keppel,  font  de  ce  nombre  :  nous  ne 
crûmes  pas  devoir  perdre  du  tems  à  décou- 
vrir de  nouvelles  isles  ,  &  nous  portâmes 
au  midi  pour  découvrir  un  continent. 

Le  2 f  Août,  nous  célébrâmes  l'anniverfaire 
de  notre  départ  d'Angleterre  en  mettant  en 
perce  un  tonneau  d'excellente  bière  forte ,  & 
nous  régalant  d'un  fromage  de  Chefter  :  quel- 
ques jours  après,  un  de  nos  matelots  mou- 
rut d'yvreffe.  Le  50  ,  nous  vîmes  une  comète 
dans  la  partie  orientale  du  ciel.  Tupia  qui  fob- 
ferva,  s'écria  que  dès  que  les  Indiens  de  Bola- 
bola  l'appercevraient,ils  tomberaient  fur  ceux 
d'Ulietea  qui  s'enfuiraient  dans  les  montagnes. 

Le  1  Septembre  ,  ne  découvrant  point  de 
^terre  ,  balotés  par  de  groffes  lames  qui  ve- 
naient du  couchant ,  &  par  des  vents  violeiis , 
nous  réfolûmes  de  retourner  vers  le  nord , 
puis  nous  portâmes  vers  le  êouchantj  après 
nous   être    avancés    pendant  plufîeurs  jours* 
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nous  crûmes  approcher  d'une  *erre,  parce  que 
nous  vîmes  des  herbes  marines,  une  pièce  de 
bois ,  divers  oifeaux  &  des  veaux  marins ,  qu'on, 
dit  ne  s'éloigner  jamais  beaucoup  des  rivages  : 
cependant  nous  ne  découvrîmes  la  la  terre  que 
quelques  jours  après  5  cette  terre,  en  appro- 
chant,nous  parut  plus  grande  encore  5  on  voyait 
quatre  ou  cinq  rangs  de  collines  s'élevant  les 
unes  derrière  les  autres ,  &  une  énorme  chaîne 
de  montagnes  qui  les  dominait.  Nous  crûmes; 
avoir  découvert  lç  continent  Auftral.  Nous 
entrâmes  dans  une  baie  qui  s'enfonçait  dans 
Fintérieur  2  la  fumée  s'élevait  de  différentes 
parties  de  la  côte ,  les  collines  étaient  cou- 
vertes de  bois  &  les  vallées  ombragées  de 
grands  arbres.  Nous  ne  pûmes  entrer  dans  la 
baie ,  mais  nous  vîmes  à  fon  entrée  diverfes 
pirogues  qui  ne  parurent  pas  faire  attention 
à  nous:  qà  &  là  on  découvrait  des  maifons, 
petites  ,  mais  propres ,  &  près  de  l'une  d'elles 
des  habitans  raffemblés  ,  affis  fur  la  grève  : 
nous  vîmes  diftin&ement  une  palifTade  haute 
&  régulière  qui  entourait  tout  le  fommet  d'une 
colline:  ferait-ce,  difions-nous ,  un  parc  de 
daims,  ou  un  enclos  pour  les  bœufs  &  les 
moutons  ? 
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Nous  jettâmes  enfin  l'ancre  fur  un  côté  de 
La  baie  ,  à  l'entrée  d'une  petite  rivière,  à  demi- 
lieue  du  rivage  ,  fur  un  bon  fond  de  fable  : 
des   roches    blanches   &   élevées   forment   les 
côtés  de  la  haie  :  derrière  eft  une  terre  brune. 
Nous  dépendîmes  à  terre  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière  qui  avait  là  vingt  toifes  de  large; 
nous    approchâmes  des   habitans,  ils   s'enfui- 
rent ',  nous  biffâmes  l'efquif  fous  la  garde  de 
quatre  mouffes  &  marchâmes  vers  les  huttes. 
Dès  que  nous  fûmes  un  peu  éloignés,  quatre 
hommes  armés  de  longues  lances  vinrent  pour 
s'emparer  de  l'efquif  ;   mais  des  hommes  que 
nous  avions    laiffés  dans  la  pinaffe  à  quelque 
diftance,  crièrent  aux  mouffes  de  fe  laiffer  aller 
au  courant  de  la  rivière;   ils  le  firent,  mais 
les  Indiens  les  fuivant  de  trop  près ,  le  maître 
de  la    pinaffe   tira  fur   leur   tète  un   coup  de 
fufil  qui  les  étonna  &  les  fit   regarder  autour 
d'eux  y  bientôt  ils  recommencèrent  leur  pour- 
fuite  :   un  fécond  coup  de  fufil  ne  les  effraya 
point,  &  l'un  d'eux  allait  lancer  fa  pique  fur 
le  bateau,    quand  un  troifieme  coup  retendit 
mort  fur  la  place  :   fes  compagnons  demeurè- 
rent immobiles,    puis  retournèrent   fur  leurs 
pas  en  traînant  le  corps  cju'ils  abandonnèrent 
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un  inftant  après   pour    courir    plus  vite ,   le 
bruit  des   coups  nous  fit  revenir  au   bateau  , 
nous  trouvâmes  l'Indien  mort ,  la  baie  lui  avait 
percé  le  cœur:  fa  ftature  était  moyenne,  Ton 
teint  était  brun  fans  être  foncé  ,  un  des  côtés 
de  fon  vifage  était  peint  de  lignes  fpirales  très- 
régulières  ;    une  belle  étoffe  fabriquée  d'une  ma- 
nière   qui    nous  était   inconnue  le   couvrait, 
fes  cheveux    étaient  noués   fur  le  foui  met  de 
la  tête  fans   ornement.    Nous  prîmes  le  parti 
de  revenir  au  vaiifeau ,  d'où  nous  entendîmes 
les   habitans   raffemblés   fur  le  rivage   parler 
avec  beaucoup  de  chaleur  :  il  y  en  avait  en- 
core  le   lendemain  ,    ils    étaient  affis  :    nous 
nous   approchâmes    d'eux    pour    eifayer    s'il 
n'y  aurait  pas  moyen  de  faire  quelque  com- 
merce  avec    eux  :     dès   que    nous    fumes    â 
terre,  ils  fe  levèrent  avec  vivacité,  armés  de 
longues    piques    ou  d'un    inftrument   de  talc 
verd  très-poli,  long  d'un  pied,  pefant  quatre 
pu  cinq  livres.  Tupia  voulut  leur  parler,  ils 
3ie  répondirent  que  par  des  menaces,   qu'un 
coup  de  fufil  tiré  en  l'air  leur  fit  ceifer:  la 
rivière  nous  féparait  d'eux ,  &  Tupia  leur  parla 
encore ,  &  ils  lui  répondirent  :  leur  langue  & 
celle    d'Otahiti    étaient  deux    dialedes   d'une 
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même  langue  ;  nous  demandâmes  de  l'eau,  des 
provifions,  &  leur  offrîmes  du  fer;  ils  nous 
invitèrent  à  venir  à  eux ,  mais  pour  y  confen- 
tir  nous  voulions  qu'ils  quittaient  leurs  armes, 
ce  qu'ils  refuferent  toujours  :  nous  les  prêtâ- 
mes de  venir  à  nous  ;  l'un  d'eux  traverfa  la 
rivière  fans  armes ,  deux  le  fuivirent ,  vingt 
ou  trente  vinrent  après  eux,  mais  armés;  nous 
leur  fimes  des  préfens ,  ils  méprifaient  le  fer 
dont  ils  ignoraient  l'ufage  ,  &  ne  nous  don- 
nèrent en  échange  que  quelques  plumes.  Tu- 
pia  nous  dit  qu'il  fallait  s'en  défier  ,  &  en  effet, 
ils  tentèrent  de  nous  enlever  nos  armes  ;  l'un 
d'eux  arracha  le  coutelas  de  Mr.  Green,  & 
l'agita  autour  de  la  tête  avec  des  cris  de  triom- 
phe, les  autres  devinrent  infolens  ;  on  tira 
furie  voleur  avec  du  menu  plomb  ,  mais  il 
il  ne  rendit  point  le  coutelas,  &  l'emportait: 
011  lui  tira  un  fécond  coup  qui  le  fit  tomber 
mort*  &  ce  fut  avec  peine  qu'on  prévint  les 
Indiens  pour  lui  ôter  l'arme  qu'il  avait  volée  : 
tous  raffemblés  en  corps  s'approchaient  de 
nous;  quelques  coups  de  petit  plomb  qui  .en 
blefferent  quelques-uns,  les  déterminèrent  à 
paffer  la  rivière  ;  iîs  fe  retirèrent  lentement.* 
&  nous  revînmes  su  vaiffeau. 
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En  perdant  l'efpérance  de  nous  lier  avec  ces 
farouches    indiens  ,    nous    nous   apperçûmes 
ijue  la  rivière  éfâit  falée  :  nous  réfolumes  alors 
de  vifiter  le  fond  de  la  baie  pour  y  trouver 
de  l'eau  douce  &  y  furprendre  quelques  habi- 
tans  ,  afin  de  gagner  leur  amitié  à  force  de  ca- 
reffes  &  de  préfens ,    &  nous   en  fervir  pour 
établir  une   correfpondance    amicale  avec  les 
autres  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  lieu  pour 
débarquer:  nous  vîmes  deux  pirogues  venant 
de  la  haute  mer,  Tune  à  voiles,  l'autre  à  ra- 
mes,  &je  crus  avoir  trouvé  l'occafion  que  je 
cherchais  :   celle  à  rames    nous  apperçut  trop 
tôt  &    nous    échappa,    l'autre    s'avança    finis 
nous  reconnaître  ;    mais  dès  qu'elle  nous  eut 
vus ,  les  Indiens  plièrent  la  voile ,  prirent  la 
rame,    &  s'en   fervirent   avec   tant   d'a&ivité 
qu'ils  nous  échappaient  auflï.  Tupia  les  invi- 
tait en  vain  à  nous   approcher    fans   crainte, 
îh  s'éloignaient  toujours  :   un  coup  de  fufil  tiré 
fur  leurs  tètes  les  arrêta:  ils  étaient  fept,  tous 
fe    déshabillèrent ,    &   prirent    la    réfolution , 
lion  de  fuir,  mais  de  nous  attaquer,    &  ils  le 
firent  avec  des  pierres,  des  rames  &  d'autres 
armes  oifenfives,  il  fallut  nous  défendre,  nous 
tirâmes  fur  eux,  quatre  furent  tués,  les  trois 
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autres  fe  jetterent  à  l'eau  ,  s'y  défendirent  en- 
core ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peines 
que  nous  parvînmes  à  nous  en  rendre  maîtres* 
Aujourd'hui  encore,  je  ne  penfe  qu'avec  regret 
à  la  néceffité  où  je  fus  de  donner  la  mort  à, 
des  hommes  pour  exécuter  mes  inftrudions. 

Dès  que  les  trois  Indiens  furent  dans  le 
bateau  ,  ils  fe  jetterent  à  terre  &  s'attendaient 
à  la  mort:  c'était  de  jeunes  gens;  nous  nous 
hâtâmes  de  les  raflurer  9  nous  les  vêtîmes  , 
nous  les  car.effâmes ,  &  les  traitâmes  avec 
bonté:  la  frayeur  fit  place  en  eux  à  la  joie, 
ils  fe  montrèrent  gais  &  mangèrent  avec  ap- 
pétit; ils  fe  couchèrent  d'abord  fatisfaits;  mais 
enfui  te  on  les  entendit  foupirer  &  s'affliger. 
Tupia  était  près  d'eux  ,  il  les  confola  ,  leur 
rendit  la  tranquillité ,  même  la  gaîté  ;  car  ils 
chantèrent  avec  beaucoup  de  goût  un  air  lent 
&  grave  comme  le  plein  chant.  Leur  phyfio- 
nomie  était  expreflîve  &  annonçait  de  l'intel- 
ligence: le  plus  âgé  avait  if  ans;  il  avait  Pair 
ouvert,  les  manières  aifées  ;  nous  les  menâ- 
mes à  terre  le  lendemain  ;  d'abord  ils  l'appri- 
rent avec  des  tranfports  de  joie,  puis  voyant 
que  nous  allions  débarquer  dans  le  même  lieu 
où  nous  étions  defcendus  en  arrivant,  ils  fW 
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rent  effrayés ,  &  nous  dirent  que  là  était  l'ha- 
bitation de   leurs  ennemis  :  nous   leur  fîmes 
entendre  qu'ils  pouvaient  refter  avec  nous  ,  & 
qu'au  foir   nous    les  renverrions  à  une  autre 
habitation   qu'ils  nous    montraient   plus  loin. 
Cependant  lorfque  nous  eûmes  traverfé  la  ri- 
vière, ils  prirent  congé  de  nous    en   verfant 
des  larmes:  puis  nous  approchâmes  des  ma* 
rais    pour  y  tuer  des  canards  ;  mais  à  peine 
étions-nous  à  un  mille  du  rivage  ,  qu'on  nous 
fit  appercevoir  un  corps  confidérable  d'Indiens 
qui  venaient  à  nous  s  nous  revinmes  à  nos  ba- 
teaux 5  &  dans  la  marche ,  nos  jeunes  Indiens 
accoururent  &  réclamèrent   notre  prote&ion  -, 
nous  les  reçûmes  volontiers  ;  cependant ,   les 
Indiensapprochaient ,  partagés  en  deux  corps, 
dont  l'un  marchait  fur  une   hauteur,  l'autre 
faifait  le  tour  des  marais  :  lorfqu'ils  nous  virent 
raflembîés ,    ils  ralentirent  leur  marche  ,  mais 
en  nous  fuivant  toujours:  à  peine  fûmes-nous 
fur  un  des  bords  de  la  rivière  ;  que  les  Indiens 
parurent  par  pelotons  fur  l'autre  ,   tous  armés  , 
&  quand  ils  furent  raffemblés  ,  ils  étaient  au 
nombre  de  deux  cents  :  nous  ne  pouvions  e£ 
pérer  de  faire  la  paix  avec  eux ,   &  il  était  inu- 
tile de  les  attendre  s  c'aurait  été  nçus  expofer 
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à  donner  la  mort  à  plufieurs  ,  &  nous  reve- 
nions au  vaifleau  lorfqu'un  des  jeunes  Indiens 
reconnut  fon  oncle  dans  la  troupe  de  ceux 
qui  étaient  raflemblés.  Nous  nous  arrêtâmes, 
&  bientôt  il  y  eut  une  conférence  établie  en- 
tre Tupia,  nos  jeunes  gens  &  les  Indiens; 
mais  ni  ceux-ci,  ni  les  nôtres  ne  voulurent 
pafler  la  rivière:  alors  les  jeunes  Indiens  voyant 
fur  le  rivage  le  corps  de  celui  qui  avait  été 
tué  la  veille ,  le  couvrirent  de  vêtemens  ,  & 
cette  marque  d'intérêt  fit  traverfer  la  rivière  à 
un  homme  feul  &  défarmé:  c'était  l'oncle  du 
jeune  Indien  :  il  tenait  à  la  main  un  rameau 
vert,  fymbole  de  paix  que  nous  reçûmes,  &; 
nous  lui  fîmes  des  préfens  ;  mais  nous  ne  pû- 
mes l'engager  à  venir  au  vaifleau,  tandis  que 
nos  jeunes  gens  préférèrent  de  nous  fuivre, 
plutôt  que  de  refter  avec  leur  oncle ,  qui , 
nous  voyant  retirés,  fit  quelques  cérémonies 
en  tournant  autour  du  corps  mort,  &  jetta 
fur  lui  une  branche  verte  qu'il  avait  été  cueil- 
lir ,  enfuite  il  rejoignit  fes  compagnons  :  bientôt; 
après  quatre  d'entr'eux  fe  détachèrent ,  &  vin- 
rent fur  un  radeau  chercher  le  corps  autour 
duquel  on  avait  fait  des  cérémonies.  Le  len- 
demain, les  jeunes  gens  confentirent  voion- 
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tiers  à  defeendre  ,  ils  le  firent  même  avec  jôiê  \ 
•mais  à  peine  les  avait-on  quittés  ,  qu'ils  accou* 
lurent  fur  le  rivage  ,  prier  qu'on  les  ramena 
au  vaifleau  ;  on  ne  le  fit  pas ,  &  l'on  apperqut 
les  Indiens  qui  vinrent  les  chercher  fur  un 
radeau*  ils  relièrent  avec  eux  jufqu'au  foleil 
touchant;  puis  ils  fe  rapprochèrent  du  rivage  1 
agitèrent  trois  fois  leurs  mains  du  côté  du 
vaifleau,  &  coururent  rejoindre  leurs  compa- 
gnons avec  lefquels  ils  marchèrent  vers  le 
canton  de  leurs  ennemis:  comme  ils  étaient 
libres  &  qu'on  ne  les  avait  point  dépouillés, 
il  nous  parut  qu'il  ne  leur  arriverait  aucun 
mal.  De  grands  cris  fe  firent  entendre  fur  le 
rivage  pendant  la  nuit,  mais  nous  n'en  pûmes 
deviner  l'objet.  Le  lendemain  nous  quittâmes 
ce  canton  miférable,  que  les  habitans  nom* 
ment  Taomeroa  ou  Grand-Sable ,  &  à  qui  nous 
donnâmes  le  nom  de  Baye  de  Pauvreté.  Elle 
eft  fous  le  195"  degrés  f4  minutes  de  longitude 
&  le  38  degrés  42  minutes  de  latitude  méri- 
dionale :  fa  forme  eft  celle  d'un  fer  à  che- 
val ,  une  isle  &  deux  pointes  de  rocs  blancs 
&  efcarpés  en  forment  l'entrée.  Nous  diri- 
geâmes notre  courfe  au  midi ,  mais  le  calme 
11e  nous  permit  pas  d'avancer  5   des  pirogues 
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fe  montrèrent,  Tttpia  s'efforça  en  vain  de  le£ 
inviter  à  s'approcher ,  elles  demeuraient  immo- 
biles, lorfqu'une  autre  fortit  de  la  Baie  de 
Pauvreté  &  cingla  dire&ement  vers  nous  ',  qua- 
tre hommes  qui  la  montaient  vinrent  fur  le 
vaiffeau  >  nous  fumes  d'eux  que  nos  jeunes 
Indiens  étaient  en  fureté  dans  leurs  habitations* 
&  que  la  bonté  que  nous  avions  eue  pour  eux 
les  avaient  engagés  à  venir  vers  nous  :  leut 
exemple  amena  tous  les  autres  *,  nous  leur  fîmes 
des  préfensj  ils  étaient  avides  de  nos  marchan- 
difes,  &  pour  en  remporter  davantage,  ils 
vendirent  jufqu'à  leurs  vêtemens  &  aux  pa- 
gayes de  leurs  canots:  ils  n'avaient  que  deux 
armes  faites  de  talc  verd,  ayant  la  forme  d'un 
battoir  pointu  ,  un  manche  court ,  des  bords 
tranchans,  ils  l'appellaient  patou-patou:  elles 
font  propres  à  combattre  de  près ,  &  à  fendre 
d'un  coup  le  crâne  le  plus  dur  :  ils  nous  firent 
beaucoup  d'amitiés  &  nous  invitèrent  à  revenir 
chez  eux  5  mais  j'avais  réfolu  de  continuer  mes 
recherches  ,  &  les  pirogues  regagnèrent  lente- 
ment la  terre  >  cependant  elles  laiffêrent  trois 
Indiens  à  bord  5  les  autres  ne  voulurent  pas  les 
venir  reprendre,  &  eux-mêmes  étaient  fi  con- 
tens  de  refter ,  que  nous  eh  fûmes  étonnés.  Ce* 
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pendant  le  lendemain,  fe  voyant  éloignés  de 
quelques  lieues  du  lieu  d'où  ils  étaient  venus, 
ils  furent  confternés  ,  &  verferent  des  larmes; 
Tupia  les  confola,  &  bientôt  après  nous  ren- 
contrâmes deux  pirogues  ,  qui  craignirent  de 
s'approcher  j  mais  l'une  d'elles,  cédant  aux 
|>rieres  des  Indiens  qui  les  appellaient,  vint  à 
côté  du  vaiffëau.  Nous  y  remarquâmes  un 
vieillard  qui,  par  la  beauté  de  Ton  vêtement, 
&  fon  patoupatou  fait  d'os  de  baleine,  nous 
parut  être  un  chef:  il  reçut  les  trois  Indiens 
dans  fa  "'pirogue.  Nous  commençâmes  à  croire 
que  ces  peuples  mangeaient  des  hommes  5  nos 
trois  jeunes  Indiens  nous  l'avaient  dit,  &  ceux- 
ci,  pour  diffiper  la  crainte  de  leurs  compa- 
triotes, leur  criaient  que  nous  ne  les  mange- 
rions pas. 

Nous  dépaffâmes  une  pointe  fort  élevée, 
terminée  en  angle  aigu  vers  la  mer,  &  plate 
à  fan  fommet  :  nous  la  nommâmes  Cap  Ta-» 
Me:  une  chaîne  de  rochers  était  entre  nous  & 
la  côte  5  plus  loin,  une  petite  isle  nous  fem- 
blait  terminer  la  terre  au  midi ,  elle  eft  nom- 
mée par  les  habitans  Teahowray  ;  elle  le  fut 
par  noiîs,  Isle  de  Portland^  à  caufe  de  fa  reC 
femblance  avec  Portland  :  nous  vîmes  fur  la 
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côte  &  fur  l'isle  les  habitans  rafTemblés  en 
grand  nombre;  des  terreins  cultivés,  les  uns 
fraîchement  fillonnés  3  d'autres  couverts  de 
plantes  ;  des  paMades  élevées  &  rangées  en 
ligne  qui  ne  renfermaient  aucun  efpace  &  dont 
nous  ne  pûmes  deviner  l'ufage  :  une  pirogu® 
s'approcha  de  nous  en  faifant  diverfes  céré- 
moniesj  l'un  des  hommes  qui  la  montaient 
femblait  tour  à  tour  nous  demander  la  paix 
ou  nous  préfenter  la  guerre,  puis  il  danfaic 
&  chantait.  Tupia  ne  put  les  perfuader  de  ve~ 
nir  à  nous*  En  avançant  davantage,  nous  dé- 
couvrîmes au  couchant  de  Portland  une  terre 
qui  s'étendait  au  midi  à  perte  de  vue,  &  en 
s'en  approchant,  le  vaifleau  fe  trouva  tout  à 
coup  fur  un  fond  extrêmement  raboteux ,  puis 
quelque  tems  après  nous  trouvâmes  une  eau 
profonde.  Nous  étions  alors  à  un  mille  de  fisle 
dont  le  fommet  était  formé  de  roches  blan- 
ches,  fur  les  flancs  defquelles  nous  voyions  un 
grand  nombre  d'Indiens  qui  nous  regardaient? 
avec  attention  ;  croyant  nous,  voir  dans  l'em- 
barras ,  ils  lancèrent  en  mer  cinq  pirogues 
qui  fe  remplirent  d'hommes  armés  >  en  na- 
vigeant  vers  nous  ,  leurs  cris  ,  leurs  ge£ 
tes  menaçans  ,    leurs  lances  qu'ils  agitaient/ 
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nous  annonçaient  ce  que  nous  avions  à  en  crain** 
dre  :  on  tira  un  coup  de  fufil  qui  fembla  ks 
exciter  encore  ;  il  fallut  tirer  un  coup  de  ca- 
non ;■  au  bruit  de  l'explofion ,  ils  fe  levèrent 
tous  3  firent  de  grands  cris  3  fe  rafiemblerent* 
&  enfuite  retournèrent  tranquillement  au  rivage. 
Après  avoir  tourné  Portland ,  nous  vîmes 
une  baie  profonde  au  couchant  du  Cap  Table 
qui  forme  l'extrémité  d'une  péninfule:  nous 
jettâmes  l'anore  à  quelque  diftance  ,  &  là ,  nous 
apperçûmes  deux  pirogues  qui  s'approchèrent 
de  nous.  Tupia  leur  parla,  mais  ne  put  les 
déterminer  à  monter  fur  le  vaifleau  :  on  leur 
jetta  quelques  bagatelles  dont  ils  parurent  cou- 
tens5  puis  ils  s'en  allèrent:  des  feux  allumés 
nous  prouvèrent  les  craintes  &  la  vigilance 
des  Indiens.  La  côte  nous  parut  médiocrement 
élevée  5  la  grève  eft  de  fable ,  entrecoupée  de 
roches  blanches  j  la  terre  au  loin  paraît  fer- 
tile &  couverte  de  bois  y  dans  l'intérieur  on 
diftingue  de  hautes  montagnes.  En  voguant  le 
long  de  la  côte  ,  diverfes  pirogues  nous  fui- 
virent  de  loin  5  &  femblaient  nous  défier  & 
nous  infulter.  Le  14,  nous  vîmes  des  monta- 
gnes où  il  y  avait  encore  de  la  neige  ;  au  bas 
lé  pays  paraît  marécageux,  il  nous  fembla  y 
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voir  des  champs  jaunes  qui  ,  probablement 
ne  font  que  des  glayeuls  fecs  ;  plus  loin  font 
des  bocages  d'arbres  :  je  voulais  y  envoyer 
chercher  de  l'eau  douce ,  mais  des  pirogues 
qui  du  bord  s'avançaient  vers  nous,  me  firent 
craindre  quelque  combat,  &  je  renonçai  à  mon 
deflein  ;  cinq  d'entr'elles  portant  plus  de  80 
hommes  s'approchèrent  de  nous  s  les  Indiens 
chantaient  leurs  chanfons  de  guerre  &  agitaient 
leurs  lances  :  nous  les  avertîmes  par  le  moyen 
de  Tupia  ,  que  s'ils  s'approchaient  davantage , 
nous  avions  des  armes  qui  les  détruiraient 
comme  la  foudre  ,  &  que  nous  allions  leur 
en  montrer  un  eflai  fans  leur  faire  de  mal  : 
Fexplofion  du  canon,  le  feu,  le  plomb  qui 
retomba  en  pluie  fur  la  mer ,  les  intimidèrent , 
&  ils  retournèrent  vers  le  rivage.  Tupia  les 
rappella,  les  invita  à  venir  fans  armes ,  &  qu'ils 
feraient  reçus  en  amis  5  une  pirogue  dépofa 
fes  armes,  &  vint  fous  la  poupe  du  vaiffeau» 
nous  leur  fîmes  des  préfens  ,  &  ils  allaient 
monter  à  bord  lorfque  les  autres  revinrent  avec 
dés  menaces  :  bientôt  après  toutes  les  pirogues 
difparurent.  Le  16 ,  nous  rencontrâmes  des 
pêcheurs  qui  nous  vendirent  du  poiflbn  gâté; 
c'était  le  meilleur  qu'ils  enflent,  &  nous  voi*. 

K  1 


.51  l-  ! 


■'§ 


m 


Jfo  Premier   Voyage 

lions  commercer  avec  eux:    une  longue  piro- 
gue portant  2,2  hommes  armés  s'approcha  auffi 
de  nous  ;  ils  n'avaient  pas  de  marchandifes,   & 
nous  leur  donnâmes  quelques  morceaux  d'étof- 
fes qu'ils  aimaient  paffionnément  :   l'un  d'eux 
portait  une  peau    qui  me  parut    celle    d'une 
ourfe  ,   &  pour  m'en   aflurer  je  lui   offris  en 
échange  un  morceau  de  revèche  rouge  >  il  la 
reçut  ,  &  l'enveloppa  avec    fa  peau  dans   un 
panier  ,    fans   s'embarraffer   de   mes  plaintes  : 
puis  la  pirogue  &  les  pêcheurs  s'éloignèrent  : 
ceux-ci  revinrent  un  inftant   après,    nous   en 
achetâmes  encore  du  poiflbn  dont  nous  ne  pou- 
vions nous  fervir,  &  la  pirogue  fuivit  les  pê- 
cheurs: notre  trafic  fe  renouvellait,  lorfqu'un 
des  Indiens  faifîffant  Tayeto  ,  jeune  Otahitieu 
qui  fervait  Tupia ,    l'entraîna  dans  fa  pirogue 
&  s'éloigna:   pour  les  obliger  de  relâcher  leur 
proie,   nous   tirâmes   près   d'eux;  un  des   In- 
diens tomba,  &les  autres  abandonnèrent  Tayeto 
qui,  fe  jettant  à  la  nage,  vint  vers  le  vaiifeau, 
pourfuivi  par  la  grande  pirogue  que  nous  for-  . 
çâmes    de  s'éloigner   avec  quelques  coups   de 
fufîl  &  un  coup  de  canon:  les  Indiens  eurent 
quelques  hommes   bleifés.  Nous  donnâmes  au 
cap  qui  était  ^lors  vis-à^vis  de  nous    le   nom 
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de  Kidnappers ,   (  voleur  d'enfant )  :  il  eft  fnué 
au    39e  degré  45   minutes  de  latitudcf,    &  au 
I9je  degré  4  minutes  de  longitude  :  deux  ro- 
chers blancs,  ayant  la  forme  de  meules  de  foin, 
le  font  affément  reconnaître  ;   il  fait  la  pointe 
méridionale  de  la  grande  baie  que  nous  nom- 
mâmes baie  de  Hawkes.  Delà,  nous  fuivîmes*. 
encore  la  côte,  en  nous  dirigeant  au  midi:  à 
une  lieue  du  rivage,    nous  vîmes  une  petite 
isle  élevée  &  ftérile,  où  étaient  des  maifons, 
des  pirogues  ,  des  Indiens  :  fans  doute  c'étaient: 
des  pêcheurs  :  l'isle  fut  nommée  Bare.    Plus 
loin  nous  découvrîmes  une  grande  étendue  de 
terre  s'étendant  au  midis    en  le  côtoyant  en- 
core, nous  n'y  découvrîmes  point  de  havres, 
&  le  pays  me  paraiffant  toujours  plus  ftérile ? 
je  réfolus  de  retourner   vers   le  nord.    Vis-à- 
vis  de  nous  était  une  pointe  élevée  &  ronde 
formée  de  roches  jaunâtres  -,  nous  la  nommâmes 
cap  Turnagain  ,   (du  retour}:  il   eft  fous  le 
40e  degré  34  minutes  de  latitude  méridionale 
&le  194e  degré  35*  minutes  de  longitude:  en-* 
tre  ce  cap  &  le   précédent  la   terre   eft  fort 
inégales  la  côte  moins  couverte  de  bois  que 
celle  dont  nous  avons  parlé,  reflemble  davan- 
tage aux  Dunes  d'Angleterre  s  elle  paraît  ce- 
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pendant  fort  peuplée;  on  voit  plufieurs  villa» 
ges  dans  les  vallées ,  fur  les  fommets  &  les 
flancs  des  collines  ;  on  y  voyait  la  chaîne  des 
monts  s'étendre  à  perte  de  vue  marquetée  de 
neige:  dans  l'intérieur  du  pays,  nous  vîmes 
deux  feux  très-étendus,  allumés  pour  nettaier 
Un  terrein  qu'on  voulait  cultiver.  Le  1 8 ,  étant 
voifin  d'une  péninfule  de  Piste  Portland,  une 
pirogue  vint  à  nous  ,  elle  portait  cinq  Indiens, 
dont  deux  paraiflaient  des  chefs  -,  ceux-ci  mon- 
tèrent fur  le  vaifleau ,  nous  les  reçûmes  d'une 
manière  qui  les  flatta ,  &  ils  voulurent  demeurer 
la  nuit  avec  nous:   j'eus  beau  leur  dire  que 
le  lendemain  nous  ferions  fort  loin   de  leur 
habitation  ,  ils  perfifterent,  &  nous  les  garda- 
mes:  leur  pirogue  &  les  trois  autres  Indiens 
furent  mis  à  bord?   L'un  de  ces  chefs  avait  la 
phyfionomie  la  plus  ouverte  &  la  plus  fran* 
ehe  y   ils   examinaient  tout  avec  curiofité  5    & 
furent  reconnaiflans  des  petits  préfens  que  nous 
leur  fîmes  \  mais  ils  ne  voulurent  ni  manger 
ni  boire  :  leurs  domeftiques  au  contraire  dé*. 
vorerent  tout  ce  qu'on  leur  préfenta  ?   le  len- 
demain nous  biffâmes  partir  nos  hôtes  éton- 
nés de  fe  voir  ii  éloignés  de  leur  canton. 
Au.  nord  de  la  Baie  de  Pauvreté ,  eft  un 
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cap   remarquable,  dont  la  roche  blanche  de 
la  pointe  reffemblait  au  bord  du  toit  d'une  mai- 
fon ,  &  nous  le  nommâmes  Gable-end  Fore- 
landy  (promontoire  du  bord  du  toit).  Le  20, 
nous   dépendîmes  dans   une  baie  à  quelques 
lieues  au  nord  du  cap  ;  les  Indiens  dans  leurs 
pirogues  nous  invitèrent  à  y  defcendre  ,  ils 
nous  dirent  que  nous  y  trouverions  de  l'-eau 
douce  ;  ces  difpofitions  amicales  nous  arrêtè- 
rent :  parmi  ces  Indiens,  deux  nous  parurent 
des  chefs;  l'un  était  habillé  d'une  jaquette  or- 
née d'une  peau  de  chien  ,   celle  de  l'autre  était 
couverte  de  petites  touffes  de  plumes  rouges  ; 
nous  les  invitâmes  à  monter  à  bord  ;  ils  y  vin- 
rent i   nous  leur  donnâmes  de  la  toile  qui  leur 
fit  plaifir ,  &  un  clou  qu'ils  regardèrent  avec 
indifférence:   nous  fîmes  quelque  trafic  avec 
les  autres,  Enfuite  je  voulus  aller  à  terre  avec 
les   deux  chefs   &  des   hommes   armés  pour 
chercher  de  l'eau  douce;  mais  la  mer  trop  ora~ 
geufe  ne  me  le  permit  pas,  les  chefs  s'y  ren- 
dirent fur  une  pirogue  qu'ils  firent  venir;  ils 
nous  promirent  pour  le  lendemain,  du  poiffon 
&  des  pommes  de  terre.    Nous  débarquâmes 
le  lendemain  par  un  tems  calme,  nous  décou- 
vrîmes deux  courans  d'eau  douce  j  les  Indiens 
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nous  reçurent  par-tout  avec  amitié ,  évitèrent 
de  nous  orTenfer ,  &  de  fe  raflembler  en  grandes 
troupes  ;    nous  leur  fîmes  de  petits  préfens  ; 
&  lé  lendemain  nous  vînmes  faire  de  l'eau  & 
vifiter  le  pays  :   ces  hommes  femblaient  nous 
voir  avec  plaiiïr,   mais  ne  fe  mêlaient  point 
avec  nous:  ils  firent  quelques  éclianges ,  puis 
reprirent  leurs  occupations  ordinaires  fans  s'in- 
quiéter de  nos  actions  :  Mr.  Banks  vifita  leurs 
habitations  5   il  y  fut  reçu   avec  franchife  & 
fans  crainte:  il  les  trouva  quelquefois  faifant 
leurs   repas  ,    que  fa  préfence,  n'interrompait 
point:  leur  nourriture  dans  cette  faifon  confif- 
tait  en  poiJfon  ,  leur  pain  était  la  racine  d'une 
efpece  de  fougère  ;  ils  la  grillent  fur  le  feu , 
ils  la  battent   enfuite   pour  eu  faire  tomber 
l'écorce  ;    l'intérieur    eft    une    pâte    molle, 
affez  douce,   point  défiigréable  au  goût ,  mais 
mêlée  de  fils,  que   quelques-uns  crachaient  & 
d'autres    avalaient:    en  d'autres   tems  ils  ont 
d'excellens  végétaux  :    on  n'y   vit  d'animaux 
apprivoifés  que  des  chiens  d'une  vilaine  figure: 
leurs  champs   produifent  des  patates  douces, 
plantées  en  planches ,  des  eddas ,  connus  dans 
les  Indes   orientales,    des   citrouilles   placées 
dans  de  petits  creux:  chaque  djiftricl  était  ferm4 
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d'une  haie  de  rofeaux  très-ferrée  ~,  il  y  avait 
150  à  200  acres  de  terrain  cultivé  dans  cette 
baie  où  Ton  comptait  environ  cent  habitans. 

Les  femmes  s'y  peignent  le  vilage  avec  de 
l'ocre  rouge  &  de  l'huile;  elles  font  coquettes 
&  les  filles  folâtres  :  toutes  portaient  un  jupon, 
au-deffous  duquel  était  une  ceinture  d'herbes 
parfumées  à  laquelle  était  attachée  une  petite 
touffe  de  feuilles  de  petites  plantes  odorifé- 
rantes :  quelques  hommes  étaient  peints ,  & 
nous  en  vîmes  un  qui  avait  barbouillé  d'ocre 
fec  jufqu'à  fes  vètemens ,  &  qui  en  tenait  fins 
eeffe  un  morceau  à  la  main  pour  réparer  ce 
que  le  frottement  faifait  perdre  à  leur  couleur  : 
ils  ne  fe  baignent  pas  auffi  fouvent  que  les 
Otahitiens  ,  parce  que. leur  climat  eft  froid; 
mais  ils  les  furpalfent  en  un  point,  c'eft  dans 
le  foin  qu'ils  ont  d'avoir  des  privés  :  nulle 
ordure  ne  fe  voit  fur  la  terre  ;  les  relies  des 
repas ,  la  litière ,  les  immondices  font  raiTem- 
blés  &  régulièrement  difpofés. 

Les  bateaux  étaient  occupés  à  faire  de  l'eau, 
&  Mrs.  Banks  ,  Solander  &  leur  compagnie  vou- 
lant revenir  au  vaiffeau  pour  mettre  en  ordre 
leur  récolte  de  plantes  ,  les  Indiens  voulu- 
rent bien  les  y  conduire  dans  imo  pirogue, 
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mais  ils  la  firent  renverfer  dans  la  houle  en 
s'y  plaçant:    cet  accident  ne  les  rebuta  pas, 
feulementfils  firent  en  deux  voyages  ce  qu'ils 
avaient  voulu  faire  en  un;  ils  trafiquèrent  tout 
le  jour  au  vaifleau  :  c'étaient  des  étoffes  qu'ils 
préféraient ,  mais  ils   femblaient  d'abord  don- 
lier  plus  de  prix  à  celles  d'Otahiti  ;  ils  admire, 
rent  tout  ce  qu'on  leur  montra  de  notre  bâti- 
ment >  ils  parafaient  s'attacher  à  nous  :  mais 
comme  il  était  très-pénible   de  faire  de   l'eau 
dans  cette  baie ,  qu'on  nommait  Tegadoo ,  nous 
mîmes  à  la  voile  le  lendemain.  Un  vent  direc- 
tement contraire  nous  empêcha  d'avancer ,  & 
des  Indiens  vinrent  pendant  que  nous  luttions 
contre  le  vent,  nous  indiquer  une  baie  plus  au 
midi  où  il  y  avait  de  l'excellente  eau  douce  : 
je  crus  devoir  m'y  rendre.  L'aiguade  ,  fort  com- 
mode ,    était  dans  une  petite  anfe  bordée  de 
bois,  &  en  effet,  l'eau  en   était  très-bonne; 
des  Indiens  accoururent  pour  échanger  leurs 
armes   &    des    provifions   contre   des    étoffes 
d'Otahiti,   &    des  bouteilles    de    verre  qu'ils 
aiment  avec  paffion;  ils  montraient  beaucoup 
de  bonne  foi.  Mrs.  Banks  &  Solander  y  recueil- 
lirent des  plantes  ,  <&   virent  dans  les  vallées 
des  maifons  qui  leur  parurent  défertes.  Les 
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Indiens  vivaient  fur  les  collines  dans  des  e£ 
pèces  de  hangars  conftruits  très-proprement  i 
en  avançant  dans  une  de  ces  vallées  5  ils  virent 
un  rocher  troué  dans  toute  fa  profondeur;  il 
formait  une  arcade  caverneufe  d'où  l'on  décou- 
vrait la  mer,  la  baie  &  une  partie  des  colli- 
nes voifinés:  l'ouverture  était  de  7 y  pieds  de 
long ,  27  de  large  ?  4^  de  haut.  En  revenant  * 
ils  rencontrèrent  un  vieillard  qui  leur  montra 
les  exercices  militaires  de  fon  pays  avec  la  lance 
&  le  patou  -  patou  :  c'eft  avec   la  lance  qu'ils 
cherchent  d'abord  à  percer  leur  ennemi  5  c'eft 
avec  le  patou-patou  qu'ils  l'achèvent.  Pendant 
ce   tems   nous  coupions  du  bois  ,  nous  rem- 
pliffions  d'eau  nos  futailles  ,  nous  achetions  du 
poiifon  des  Indiens.  Tupia  eut  une  correfpon- 
dance  avec  un  prêtre  du  pays i  &  ils  parurent 
parfaitement  d'accord   dans  leurs  idées  fur  la 
religion  -,  l'Otahitien  demanda   au   prêtre  s'ils 
mangeaient  les  hommes:  celui-ci  l'avoua,  mais 
en  affluant  qu'ils  ne  mangeaient  que  leurs  en- 
nemis tués  dans  le  combat.    M.   Banks  gravit 
une  collline  efcarpée  pour  y  voir  une  haie  de 
pieux  dont  nous  ne  pouvions  concevoir  Pu- 
fage  ;  près  d'elle  étaient  des  maifons  abandon- 
nées ;  les  pieux  avaient  feize  piedfc  de  haut  & 
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étaient  rangés  fur  deux  lignes  à  Cix  pieds  l'une 
de  l'autre,    un   efpace   de   dix   pieds  féparait 
chaque  pieu  ;  la  diftance  entre  les  deux  lignes 
était  hériffée  de  bâtons,   qui  du  fo  m  met  des 
pieux  fe  joignaient  par  le  haut ,  formant  une 
efpece  de  toît  ;  cette  paliifade ,  avec   un  fofle 
qui  lui  était  parallèle,   fe  prolongeait  à  cent 
verges  fur  le  flanc  de  la  colline:  M.  Banks  n'en 
pot  pas  mieux  deviner  l'ufage,  après  l'avoir 
vue  de  près,  que  nous  ne  l'avions  pu  de  loin. 
Pendant  ce  tems  nous  faifions  chanter  aux  In- 
diens  leur  chanfon  de  guerre  :  les  femmes  l'ac- 
compagnèrent de  contorfions   affreufes,  rou- 
laient leurs  yeux ,  tiraient  leur  langue  &  pouf- 
faient de  profonds  foupirs  en  mefure.  Sur  une 
petite  isle  voifine,  nous  vîmes  une  pirogue  de 
68  pieds  de  long,  f  de  large,  &  trois  pieds  & 
demi  de  haut;  fon  fond  en  quille  était  formé 
de  trois  gros  troncs  d'arbres  creufés  ,  dont  celui 
du  milieu  était  le  plus  long  ;  les  planches  des 
côtés  d'une   feule  pièce  ,  fculptées   en  bas-re- 
lief, avaient  62  pieds  de  long  :  près  de-là  auffi 
était  la  plus  grande  maifon  que  nous  éuffions 
vue  dans  le  pays  ;  les  parties  qui  étaient  de  bois 
étaient  très-bien  équarries ,  très-unies  ,  les  po- 
teaux fculptés  en  lignes  fpirales  &  offraient  des 
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figures  en  contorfion.  Nous  trouvâmes  excel- 
lent céleri  dans  cette  baie ,  appelle  Tolaga  ,  où 
Ton  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Sur  la  pointe 
méridionale  eft  une  petite  isle  très-voifirie  de  la 
terre  où  font  deux  rochers  ,  dont  l'un  reflemble 
par  fes  trous,  aux  arches  d'un  pont;  vers  la 
pointe  feptentrionale  on  trouve  auffi,une  petite 
isle  qui  n'eft  qu'un  rocher  ;  la  latitude  de  cette 
baie  eft  de  38  degrés  %%  minutes,  fa  longitude 
196  degrés  45  minutes.  Du  poiflbn,  des  pata- 
tes douces  furent  toutes  les  provifîons  que 
nous  y  trouvâmes  \  il  y  a  des  rats  &  des  chiens  : 
on  mange  la  chair  de  ceux-ci  &  on  fe  fert  de 
leur  peau  :  nous  n'y  vîmes  pas  d'autres  qua- 
drupèdes. Le  fommet  des  collines  y  eft  cou- 
vert de  fougère  ,  les  flancs  le  font  de  bois 
épais  formés  de  vingt  efpeces  d'arbres  qui  nous 
font  inconnus  >  celui  qui  nous  fournit  du  bois 
à  brûler  reffemble  un  peu  à  l'érable ,  &  il  en 
diftille  une  gomme  blanche  ;  il  en  eft  une  au- 
tre elpece  d'un  jaune  foncé  ;  on  y  trouve  des 
choux  palmiftes  ;  le  pays  eft  abondant  en  plan- 
tes ,  les  bois  font  remplis  d'oifeaux  divers  "% 
tous  inconnus  ;    le   fol  y  eft  léger  &  fablon- 
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une  isle  que  nous  nommâmes  &EJI ,  parce  que 
la  terre fe  dirige  à  l'eft.  L'isle  eft  élevée,  mnde* 
anue  ,  ftérile  j  au  nord  du  cap  qui  eft  vis  à- vis, 
on  voit  beaucoup  de  villages  &  de  terres 
cultivées  &  très-fertiles.  Le  ji,  nous  décou- 
vrîmes une  terre  qui  reflemfalait  à  une  isle  : 
cinq  pirogues  montées  par  plus  de  quarante 
hommes  armés  de  piques  &  de  haches  de  ba- 
taille vinrent  nous  défier  >  une  autre  plus 
grande  qu'aucune  de  celles  que  nous  avions 
vues,  chargée  de  foixante  Indiens,  partit  de  la 
fcôte  &  vint  droit  à  nous  ;  il  fallait  les  empê- 
cher d'avancer  3  un  coup  de  canon  chargé  à 
mitraille  les  arrêtai  un  autre  dont  on  dirigea 
le  boulet  au-deffus  de  leur  tête  ,  les  fit  retour- 
ner vers  la  terre  avec  une  précipitation  extraor* 
dinaire.  Sur  le  foir,  il  en  vint  aflez  près  de 
nous ,  mais  fans  armes  ;  nos  invitations  ne 
purent  les  déterminer  à  s'approcher  davantage. 
Nous  nommâmes  le  cap  près  duquel  nous  ar- 
riva cette  aventure ,  Runaway  ,  ou  de  la  fuite. 
Nous  nous  aflurâmes  que  la  terre  découverte 
le  matin  était  en  effet  une  isle,  &  nous  la 
nommâmes  White-Island  y  isle  blanche.  ; 

Le  i  Novembre ,  nous  comptâmes  quarante- 
cinq  pirogues  autour  de  nous  ',  quelques-unes 

iious 


DE  JAQ.UES  COO.K.  l6ï 

flous  parlèrent  &  nous  vendirent  des  écrevif- 
fes  de  mer,  des  moules,  deux  congres  j  les 
premiers  furent  très-honnêtes ,  d'autres  vinrent 
enfuite  qui  voulurent  nous  tromper  *  un  coup 
de  fufil  tiré  en  l'air  rappella  la  bonne  foi  dans 
les  échanges  5  puis  ils  l'oublièrent,  nous  vo- 
lèrent &  fe  moquèrent  de  nous  ;  on  tira  avec 
du  menu  plomb  fur  l'un  d'eux  qui  nous  avait 
dérobé  de  la  toile  ,  il  ferra  les  épaules  &  con- 
tinua de  faire ,  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité ,  un  paquet  de  ce  qu'il  nous  avait  pris  ; 
toutes  les  pirogues  entonnèrent  leur  chanfon 
de  défi  :  nous  nous  éloignâmes  fans  qu'elles 
nous  pourfuiviffent  :  mais  ne  voulant  pas  qu'el- 
les puffent  répandre  fur  la  côte  qu'elles  nous 
avaient  bravés  avec  impunité  ,  je  fis  tirer  de  fort 
loin  un  coup  de  canon  à  boulet  5  en  paflant 
près  d'eux,  il  fit  des  ricochets,  &  les  épou- 
vanta de  manière  qu'ils  ramèrent  rapidement 
Vers  la  terre. 

Nous  découvrîmes  enfuite  plufieurs  isles  à 
quelque  diftance  de  la  grande  terre,  &  vî- 
mes partir  de  celle  qu'on  nomme  Mowtohora 
une  pirogue  double ,  couverte  de  planches  qui 
formaient  une  efpece  de  tillac  \  les  Indiens 
vinrent ,   nous    parlèrent  c©mme  amis ,   puis 
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après  nous  avoir  lancé  une  grêle  de  pierres  J 
ramèrent  vers  la  côte  ;  nous  pafsâmes  la  nuit 
au-deflbus  de   Mowtohora  ,  &  évitâmes  par-là 
<îes  écueils  feniés    entre  cette  isle  &  la  terre* 
D'autres  pirogues  revinrent  le  lendemain,  & 
parmi    elles  celle    qui  nous   avait  infultés   la 
veille  i  elle    répéta  la  même   manœuvre  5  un 
coup  de  fufil  lâché  en  l'air  la  fit  promptement 
s'éloigner.   Au-delà  de  Pisle,  la  grande  terre 
aflez  élevée  3  unie  &  fans  bois ,   était  remplie 
de  plantations   &  de  villages  :  ceux-ci  étaient 
grands  )  fitués  fur  des  éminpnces  ,  fortifiés  du 
côté  de  terre  par  xm  parapet  &unfofFé,  envi- 
ronnés dans  Y  intérieur  d'une  haute  pajlifiade  & 
de  quelques   autres  défenfes.  Nous  vîmes  en* 
fuite  Pisle  Major ,  ou  le  Maire ,  près  de  la- 
quelle font  de  petites  isles  que  nous  nommâ- 
mes Cour  des  Aldermans  ?  entremêlées  de  rocs 
qui    s'élevaient    comme    des  colonnes  &   dç§ 
châteaux.  Sur  la  terre,  nous  découvrions  des 
bourgades  3    de  grandes    pirogues  ;    mais  plus 
loin  le  pays  parut  ftérile  &  défert  :  les  piro- 
gues que  nous  en  vîmes  partir  n'étaient  que  des 
troncs  d'arbres  creufés  par  le  feu  s  les  Indiens 
prefque   nuds    &  d'un    teint   brun  ,    d'abord 
nous  défièrent  5  puis  parurent  s'adoucir  ?  deux 
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javelines  lancées  fur  le  vaifleau  terminèrent 
l'entretien  qu'on  avait  avec  eux;  un  coup  de 
fufil  les  fit  fuir  vers  la  côte.  Nous  entrâmes 
enfuice  dans  une  grande  baie  où  nous  fûmes 
environnés  de  pirogues  ;  les  Indiens  fe  mon- 
trèrent d'abord  honnêtes  ,  officieux  ,  &  nous 
leur  témoignâmes  de  la  reconnaiffance  ;  puis 
fur  le  foir ,  ils  chantèrent  leur  chanfon  de 
guerre  :  deux  coups  tirés  en  l'air  fembla  les 
irriter  plus  que  les  effrayer  ;  ils  fe  retirèrent  ce- 
pendant, mais  en  nous  annonçant  qu'ils  vieil-» 
draient  le  lendemain  nous  attaquer  avec  de 
plus  grandes  forces  :  ils  n'attendirent  pas  même 
au  lendemain;  deux  fois  ils  vinrent  pendant 
la  nuit,  mais  trouvant  que  l'on  veillait,  ils 
fe  retirèrent  pour  reparaître  pendant  le  jour. 
Douze  pirogues  chargées  d'environ  cent  cin- 
quante hommes  afmés  de  piques  ,  de  lances  & 
de  pierres  s'avancèrent.  Tùpia  leur  fit  des  re- 
ptéfentations  qu'ils  parurent  écouter  ;  iJs  vin- 
rent commercer,  échanger  leurs  armes  contre 
des  toiles  ou  autres  objets;  un  d'eux  reçut 
deux  fois  le  prix  de  la  fiennô  fans  la  vouloir 
céder  ;  il  nous  menaça  ,  nous  brava ,  &  nous 
l'en  punîmes  ;  car  voulant  demeurer  quelques 
jours  dans  ce  lieu ,  il  fallait  leur  infpirer  aiTes 
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de  crainte  pour  qu'ils  ne  troublaflent  pas  notre 
tranquillité  >  nous  tirâmes  contre  lui  avec  du 
menu  plomb  &  nous  perçâmes  fa  pirogue  d'un 
coup  de  balle  ;  il  s'éloigna5&  les  autres  ne  firent 
attention  ni  à  fou  vol,  ni  à  la  punition  que 
nous  en  avions  fait  ;  ils  continuèrent  d'échan- 
ger avec  l'air  de  l'infenfibilité.  Un  autre  s'enfuit 
avec  fa  pirogue  en  nous  emportant  deux  pie- 
ces    d'étoffes 5  nous  perçâmes  fa   pirogue,    & 
tous  s'enfuirent.    Nous  nous    avançâmes  plus 
près  de  la  côte  après  voir  vifîté  la  baie,  puis 
nous  reçûmes  une  nouvelle  vifite  des  Indiens , 
mais  ils  montrèrent  plus  de  bonne  foi  ;  parmi 
eux  était  un  vieillard  qui  nous  avait  frappé  par 
ion  honnêteté  &  fa  prudence  :  il  paraiflait  être 
d'un  rang  diftingué  ;  nous  le  fîmes  monter  à 
bord ,  &  je  lui  fis  préfent  d'une  pièce  d'étoffe 
&  d'un  clou  de  fiche;  il  nou§  dit  que  fes  com- 
patriotes  nous    craignaient;    nous  l'aflurâmes 
que  nous  ferions    leurs  amis    s'ils    voulaient 
vivre  en  paix.  Nous  allâmes  enfuite  vifiter  le 
pays  en  remontant  une  rivière  qui  était  près 
de  là  ;  nous  péchâmes  quelques  mulets ,  nos  fi- 
lets amenèrent  quelques  coquillages,  &  la  chaffe 
nous  fournit  différais  oifeaux  :  plufieurs  réf. 
feniblaient  à  la  pie  de  mer  dont  ils  ne  fe  dit 
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tanguaient  que  par  un  plumage  noir ,   un  bec 
&  des  pieds  rouges.  Nous  vîmes  auiii  un  com- 
bat entre  deux  Indiens  :  d'abord  ils  cherchèrent 
à  fe  percer  avec  la  lance ,  puis  des  vieillards 
les  ayant  obligés  de  quitter  leurs  lances  ,  ils 
finirent  leurs  querelles  à  coups  de  poing.  On 
ne  voyait  nulle  habitation  fur  la  côte  y  les  In-* 
diens  pafïaient  la  nuit  fous  des  buiffons ,   les 
hommes  formant  une  enceinte  où  leurs  fem* 
mes   &   leurs   enfans  font  renfermés  >    à  côté 
d'eux  font  leurs  armes  :  il$  ne  viennent  fur  le 
rivage  que  pour  y  faire  leur  provifion  de  poit 
fons  &    de  coquillages  :  le  pays  paraît  défert 
&  ftérile  s  plus  loin,  en  remontant  la  rivière; 
il  eft  plus  défert  encore:  le  fommet  des  colli- 
nes eft  feul  couvert  de  verdure  :  il  n'y  croît 
que  l'efpece  de  fougère  dont  la  racine  fe'rt  de 
pain  aux  naturels ,  &  ils  en  faifaient  leurs  pro- 
vifions.  Ces  peuples  font  divifés  en  peuplades 
ennemies  les  unes  des  autres.   Souvent  ils  fe 
combattent,  d'autrefois  ils  s'évitent  3  &  nous  en 
vîmes  un  exemple  ;  des  pirogues  qui  venaient , 
faifaient  éloigner  les  autres    jufqu'à  ce  qu'on 
fe  fut  affuré  iî  les  nouveaux  venus  étaient  en- 
nemis >  ces  peuples  ne  reconnaiflent  point  de 
chefs  ou  Teratu  }  nous  achetâmes  d'eux  beau- 
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coup  de  poiifons  ?  fur-tout  de  deux  efpeces  de 
maqueraux,  l'un  femblable  à  celui  qu'on  pê- 
che en  Angleterre,  l'autre  un  peu  différent. 
Mrs.  Banks  &  Solander  trouvèrent  ici  beau- 
coup de  plantes ,  &  nous  y  obfervâmes  le 
paffage  de  Mercure  fur  le  foleil.  Cette  obferva- 
tion  nous  fit  donner  le  nom  de  Mercure  à 
la  baie  où  nous  étions  &  aux  isles  qui  font 
plus  au  nord. 

Pendant  que  nous  obfervions  à  terre ,  nous  en- 
tendîmes  un  coup  dtfcanon  :  deux  grandes  piro- 
gues portant  47  hommes  armés*  s'étaient  appro- 
chées1 avec  des  apparences  hoftiies  5   mais  ce  que 
les  autres  Indiens  leur  racontèrent  de  nos  armes 
les  fit  avancer  pour  faire  quelques  échanges  s 
l'un  d'eux  voulut  échanger  fon  haakow ,  pièce 
d'étoiFe  quarrée  qui  fait  partie  de  leur  habil- 
lement, contre  un  morceau  de  drap  d'Angle- 
terre y    il  reçut  le  drap  ,  puis  emporta   avec 
la  pièces  dès  qu'on  en   parut  mécontent,    lui 
&  fes  compagnons  entonnèrent  leur   chanfon 
de  guerre ,   agitèrent  leurs  lances  &  défièrent 
nos  gens.  Mon  lieutenant  irrité  perça  le  vo- 
leur d'une  balles  il  tomba  mort;  les  pirogues 
s'aflemblerent  à  quelque   diftance  &  on  crut 
fcàe  les  Indiens  méditaient  une  attaques  un 
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boulet  tiré  fur  leurs  têtes  les  mit  en  fuite  %  cette 
nouvelle  indifpofa  d'abord  ceux  avec  qui  noué 
étions,   mais  étant  inftruits    comment  le  fait 
était  arrivé  ,    ils  fe  rapprochèrent  :   nous  les 
vîmes  prendre  leur  repas  compofé  de  poiflbns, 
d'écrevifies  de  mer  &  d'oifeaux  que  nous  ne 
connaiflïons  pas  :   ceux-ci  étaient  grillés  fur  le 
feu  ,  ou  rôtis  dans  un  trou  garni  de  pierres 
chaudes.  Parmi  eux  était  une  femme  affife  à 
terre,  verfant  un  torrent  de  larmes,   répétant 
d'une  voix   baffe  des   paroles    plaintives   que 
Tupia  n'entendait   pas  s    elle  fe   déchirait  les 
bras ,  le  vifage ,  la  poitrine  avec  le  tranchant 
d'une  coquille,  &fon  fang  la  couvrait  :  c'était 
ainfî  qu'elle  déplorait,  à  la  mode  du  pays  ,  la 
mort  d'un    de  fes  parens.    J'avais  découvert 
une  grande  rivière  dont  l'embouchure  eft  au 
fond  de  la  baie,  &  j'allai  la  vifiter:  nous  la 
trouvâmes   divifée   en  plusieurs  branches  par 
des  isles  plâttes  couvertes  de  palétuviers,  & 
inondées  à  la  haute  marée;  de  ces  arbres  dif- 
tille  une  forte  de  refîne  que  nous  avions  vue 
fur  le  bord  de  la  mer  en  petites  maifes.  Là  , 
nous  tuâmes  une  vingtaine  d'oifeaux  de  Tel- 
pece  des  Cormorans,  nous  les  rôtîmes  fur  le 
champ  &  en  fîmes  un  repas  excellent,   puis' 
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montant  fur  les  collines  ,    nous   fuivîmes  de 
l'œil  au  loin  le  cours  de  la  rivière  ;   fes  bords 
étaient  couverts  de  palétuviers ,  la  grève  abon- 
dait en  pétoncles,  en  huitres  de  rochers  ;  on 
y  voyait  un   grand   nombre   de  canards,   de 
cormorans,  de  corîieus,  de  pies  de  mer,  d'au- 
tres oifeaux  de  rivière  ;  à  l'orient  de  celle-ci 
le  pays  eft  fténle  &  nud,  au  couchant  il  eft 
orné  d'arbres  :  la  rivière  eft  poiflbnneufe  :  dif- 
férens  ruiiFeaux  s'y  rendent  après  avoir  arrofé 
les  lieux  voifîns  :  fur  fon  bord  oriental ,  près 
de  fon  embouchure,  était  un  petit  village:  nous 
y  fûmes  reçus  avec  honnêteté  ;  ils  nous  réga- 
lèrent d'un  poiiïbn  à  coquille  plate  qui,  for- 
tant  de  deflus   les   charbons  ,  était  d'un  goût 
délicieux:   près  de  là,  eft  une  péninfule  où 
l'on  remarque  le  refte  d'un  fort  dans  une  fitua- 
tion  très-heureufe  &  très -forte:   des  rochers 
efcarpés  l'enferment  de  trois  côtés ,  3e  quatrième 
l'eftpar  un  foifé  profond  de  14  pieds  &  par  un 
parapet  haut  de  8  :    il  était  fortifié  par  une 
double  paliflade  dont  les  pieux  inclinés  vers  le 
foffé  entraient  profondément  en  terre  :  il  pa- 
raiifait  avoir  été  détruit  par  le  feu  :   ce  ferait 
un  lieu  commode  pour  les  Européens  qui  vou- 
draient paiTer  quelque  tems    dans   ces   lieux. 
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Près  de  là  font  des  bancs   où  la  mer  dépofe 
d'excellentes    huîtres ,    dont  nous    régalâmes 
tout  l'équipage.  Nous  vifitàmes  aufïi  le   côté 
feptentrional  de  la  baie  où  il  y  avait  deux  vil- 
lages fortifiés  :  l'un  d'eux  eft  dans  la  fituation 
la  plus  pittorefque  qu'on  puilfe  imaginer  ,  fur 
un  rocher  détaché  que  la  mer  environne  dans 
la  haute    marée  :   ce  rocher   était  percé   dans 
toute  fa  profondeur  par  une   arche    dont   le 
fommet  s'élevait  à  foixante  pieds  au-deitus  du 
niveau  de  la  mer,  qui  coulait  à  travers  le  fond 
dans  la  haute  marée  :  le  haut  du  rocher  au- 
deflus  de  l'arche    était    fortifié    de  paliffadesî 
l'enceinte   qu'elles  formaient  ne  pouvait  ren- 
fermer que  cinq  ou  fix  maifons  ,    un  {entier 
étroit,  efcarpé  ,  y  conduifaits  les  habitans  nous 
invitaient  à  y  monter,  n  lis  nous  préférâmes 
de  vifiter  la  bourgade  voifîne  dont  les  hom- 
mes ,  les  femmes  ,  les  enfans  vinrent  au-devant 
de  nous  en  criant  Horamaï ,  puis  ils  suffirent 
parmi  les  buiflbns  '■>  ce  font  des  indices  de  leurs 
difpofîtions  amicales  :  nous  leur  finies  des  pré- 
fens  &  leur  demandâmes  la  permiflïon  de  voir 
leur  village  ou  Heppah ,  qui  s'appellait  War- 
retouva  ,  &  ils  nous  y  conduifirent  avec  joie  3  il 
eftfitué  fur  un  promontoire  élevé,  dont  deux 
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côtés  lavés  par  les  flots  font  inacceffibles  :  lès 
deux   autres  le  font,   l'un   par  fon   élévation 
efcarpée ,  l'autre  par  une  paliffade  de  gros  pieux 
joints  fortement   enfemble  avec  des  baguettes 
d'ofîer,  par  un   double  foffé  dont  l'intérieur 
avait  un  parapet  &  une  féconde  paliffade  ;  tou. 
tes  deux  font  enfoncées  obliquement  en  terre: 
le  fécond  foffé  était  profond  de  vingt- quatre 
pieds  >  auprès  était  une  plateforme  élevée  de 
vingt  pieds,  foutenue  par  de  gros   poteaux  > 
d'où  Ton    pouvait    accabler  les  aflaillans    de 
dards  &  de  pierres  \  du  côté  efcarpé  où  un  fen- 
tier  étroit   conduifait  au  village  était  encore  ' 
une  plateforme ,  des  huttes  a  quelques  autres 
ouvrages    de   fortifications  :    tout  le   fommet 
de. la  colline  était  environné  de  paliffades  du 
côté  de  la  mer ,  comme  de  celui  de  la  terre  ;  l'in- 
térieur s'élevait  par  des  plans  différais  en  am* 
phithéâtre,  &  chaque  plan  était  paliifadé  5  ils 
communiquaient  entr'eux  par  des  fentiers  étroits 
qu'on  pouvait  fermer  avec  facilité:  toutes  les  par- 
lies  en  étaient  bien  défendues  >  on  pouvait  y  faire 
des  amas  de  provifïons ,  &  nous  y  vîmes  des  raci- 
nes de  fougère  &  des  poiïfons  fecs ,  l'eau  feule  y 
aurait  manqué;  car  on  n'y  boit  que  celle  d'un 
ruiffeau  qui  pafle  au  pied  de  h  colline  ;  nous 
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ne  favons  s'ils  ont  des  moyens  d'en  faire  pro- 
vifion,    mais   cela   doit  être.   Nous  délirâmes 
voir  leurs  exercices  d'attaque  &  de  défenfe  , 
&  d'abord  l'un  deux  monta  fur  la  plateforme, 
un  autre  defcendit  dans  le  foffé;  ils  entonnè- 
rent leur  chanfon  de  guerre  ,    danferent  en 
faifant  des  geftes  effrayans ,  &  fe  mirent  en 
fureur;  c'eft  le  prélude  de  tous  leurs  combats. 
Sur  le  flanc  de  la  colline ,  eft  un  demi-acre 
de  terrein  planté   de  citrouilles  &  de  patates 
douces  ;  c'eft  le  feul  endroit  de  la  baie  qui  foit 
cultivé:   deux   autres   rochers  détachés  de  la 
terre  qui  femblaient  ne  devoir  fervir  que  de 
retraite  aux  oifeaux ,  renferment  des  maifons , 
&  ont  des  places  de  défenfe  :  plus  loin,  fur 
différentes  parties  de  la  côte ,  nous  vîmes  d'au- 
tres  villages    dans  une  fîtuation   femblable  ; 
l'état  de  guerre  continuel  dans  lequel  vivent 
ces  peuples,  leur  fait  une  néceffité  de  fortifier 
les  rocs  où  ils  fe  réfugient  ;  ce  même  état  ne~ 
leur  permet  pas  de  cultiver  beaucoup  de  ter- 
rein;  &  fouvent  aufli,  ils  fe  font  la  guerre, 
parce  qu'ils   manquent  de   nourriture.    Nous 
nous  étonnâmes   qu'ayant  pu  élever  prefque 
fans    inftrumens,    des  moyens   d'une  défenfe 
fûre,  ils  n'euiTent  point  imaginé  des  armes  telles 
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que  l'arc,  la  flèche  &  la  fronde,  qui  déniait 
daient  moins  de  combinaifons  :  ils  n'ont  pour 
armes  que  la  lance  barbelée ,  le  patou-patou , 
&im  bâton  long  de  cinq  pieds,  ordinairement 
pointu  à  une  extrémité  &  formé  en  hache  à 
l'autre  5  ils  les  manient  avec  la  plus  grande 
force  &  la  plus  grande  agilité. 

Après  avoir  examiné  le  pays  &  fait  une  am- 
p.b  provifion  de  céleri ,  nous  revînmes  au  vaif- 
feau,  puis  nous  fortîmes  de  la  baie  accompa- 
gné des  pirogues  dans  lefquelles  était  le  bon 
vieillard  Toiava ,  qui  nous  dit  qu'il  allait  fe 
réfugier  dans  £on  Heppah,  pour  échapper  à  la 
vengeance    des   amis   de  l'homme    que   nous 
avions    tués.  /Nous    remarquerons    avant   de 
quitter  ce  lieu,  que  ces  Indiens  ne  connaif- 
ient  point  les  métaux,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de 
croire  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  des  mines 
de  fer,  puifque  des  ruideaux  amènent  furies 
bords  de  la  baie  beaucoup  de  fable  ferrugineux. 
Deux  jours  après  notre  départ,  nous  vîmes 
fur  un  promontoire  remarquable ,  des  Indiens 
qui  femblaient  être  dans  une  conteftation  fort 
vive  :  bientôt  de  différais  endroits ,  partirent 
différentes  pirogues  ,   dont  deux  portant  60 
hommes  ,    vinrent    nous    défier  ,   s'éloigne- 
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rent,  revinrent  comme  auparavant ,  déclamant 
leur  chanfon  de  guerre,  agitant  leurs  armes, 
nous  menaçant  de  la  mort  fi  nous  ofions  ap- 
procher de  terre-  Tupia  leur  repréfenta  en 
vain  que  la  mer  ne  leur  appartenait  pas  plus 
qu'au  v  aiffeau,&  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de 
nous  y  pourfuivre  ;  ils  continuèrent  leurs  me- 
naces :  un  argument  plus  fort  opéra;  une  de 
leurs  pirogues  percée  par  un  coup  de  fufil  les 
fit  retourner  fur  leur   côte. 

D'ici,  la  terre  prenait  une  dire&ion  entre 
le  couchant  &  le  midi;  de  petites  isles  étaient 
femées  à  quelque  diftance,  nous  fuivimes  la 
côte  qui ,  lorfque  nous  eûmes  doublé  la  pointe, 
tournait  au  midi  &  à  l'orient  s  des  deux  côtés 
bous  voyions  la  terre,  nous  avançâmes  dans 
l'ouverture,  où  des  Indiens  vinrent  à  nous, 
&  parlèrent  de  Toiava ,  de  Tupia  \  nous  vîmes 
même  le  petit- fils  du  premier:  nous  fîmes  des 
préfens  à  tous ,  puis  continuâmes  notre  route 
jufqu'à  ce  que  ne  trouvant  plus  affez  de  fond 
pour  aller  plus  avant,  nous  jettâmes  l'ancre 
&  allâmes  reconnaître  le  pays  dans  nos  ca, 
nots;  nous  reconnûmes  que  la  baie  abou- 
tirait à  une  rivière  que  nous  remontâmes 
l'eau  en  était  douce  :   fur  fes  bords  était  un 
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village  d'Indiens  à  qui  Toiava  avait  parlé  de 
nous ,  &  nous  leur  rendîmes  vifite  :  nous  con- 
tinuâmes de  remonter  la  rivière;  mais  étant  à 
quatorze  milles  de  fon  embouchure  &  voyant 
que  l'afpeél  du  pays  était  le  même ,   que  le 
cours  de  la  rivière  ne  changeait  point,  nous 
abordâmes  fur  le  rivage  occidental.  Là  étaient 
des  arbres  élevés  ,  d'une  efpece  dont  nous  n'en 
avions  point  vus  encore  :  à  fix  pieds  de  terre  9 
il  en  était  qui  avaient  vingt  pieds  de  tour ,   & 
quatre-vingt-dix  de  haut,  de  la  racine  à  la  pre- 
mière branche;  le  bois  en  eft  pefant  &  folide, 
propre  à  faire  de  belles  planches ,  ayant  comme 
le  pin  la  propriété  de  devenir  léger  par  des  in-r 
cifions,  &  par-là,  pouvant  fervir  à  foire  d'ex- 
cellens  mâts  ;  c'eft  peut-être  le  plus  beau  bois 
qu'il  y  ait  dans  le  monde  :  nous  vîmes  encore 
dans  ce  lieu  divers  arbres  d'efpeces  inconnues  ; 
la  rivière  y  eft  aufïî  large  que  la  Tarnife  peut 
l'être  à  Greenwich  ;  le  flot  de  la  marée  y  eft 
aulîî  fort,  mais  elle  y  eft  moins  profonde;  le 
fond  eft  d'un  vafe  très-mol;   nous  lui  donna- 
mes  le  nom  de  la  rivière  à  laquelle  nous  la 
comparions;  en  nous  rapprochant  du  vaifleau, 
nous  rencontrâmes  nos  honnêtes  Indiens  avec 
qui  nous   trafiquâmes  :  la  marée  qui  remonta 
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et le  vent ,  ne  nous  permirent  pas  d'atteindre 
notre  bâtiments  il  nous  fallut  attacher  notre 
bateau  au  rivage  &  y  paffer  la  nuit  fort  incom- 
modés par  la  pluie:  dès  le  grand  matin  nous 
redoublâmes  nos  efforts  &  parvînmes  au  vait 
feau  dans  le  moment  où  le  vent  devenant  plus 
fort,  nous  en  aurait  été  refpérance  lî  nous 
avions  été  encore  fur  la  rivière.  Nous  fîmes 
voile  jufqu'à  ce  que  le  flux  nous  obligea  de 
jetter  l'ancre  ;  alors  j'allai  vifiter  la  côte  occi- 
dentale, tandis  que  levaifleau  était  environné 
de  pirogues  avec  lefquelles  nos  gens  faifaient 
un  commerce  pacifique  ;  mais  l'un  d'eux  ayant 
volé  une  partie  d'un  télefcope,  on  voulut  l'en 
punir  par  deux  coups  de  fouet,  &  les  Indiens 
croyant  qu'on  voulait  le  faire  périr,  eflayereni 
de  l'arracher  de  nos  mains ,  &  prirent  des  ar- 
mes pour  le  venger  >  on  leur  expliqua  ce  qu'on. 
fe  propofait  de  faire ,  ils  y  confentirent  5  le 
châtiment  fut  infligé  ,  &  un  vieillard  qui  était 
probablement  le  père  du  coupable,  le  battit 
encore  &  le  renvoya  à  terre  :  cette  aventure 
infpira  cependant  des  défiances  aux  Indiens, 
&  ils  s'éloignèrent  quelque  tems  après  pour 
ne  plus  fe  remontrer.  Nous  continuâmes  notre 
route  ayaijt  toujours  la  terre  des  deux  côtés* 
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&  devant  nous  de  petites  isles  :  à  l'extrémité 
nord-oueft  de  la  rivière  que  nous  nommâmes 
la  Tamife  ,  eft  une  pointe  à  laquelle  nous  don- 
nâmes le  nom  de  Radney  ;  à  l'extrémité  nord-, 
eft  ,  eft  une  autre  pointe  que  nous  appellâmes 
cap  Colville  ;  celui-ci  eft  fous  le  36e  degré 
26  minutes  de  latitude  méridionale,  &  le  183e 
degré  3  minutes  de  longitude:  il  eft  fort  élevés 
un  rocher  fitué  au  fommet  le  rend  remarqua- 
ble &  le  fait  diftinguer  de  loin. 

La  Tamife  defcend  le  long  d'une  vallée  paral- 
lèle au  bord  de  la  mer  :  à  fon  orient  le  fol  eft 
élevé;  il  eft  bas  au  couchant,  par-tout  il  eft 
couvert  de  bois  &  de  verdure  :  le  lit  du  fleuve 
s'élargit  &  forme  la  vafte  baie  où  nous  entrâmes 
pendant  l'efpace  de  14  lieues,  elle  n'a  nulle 
part  moins  de  trois  lieues  de  large  5  les  arbres 
couvrent  fes  bords  qui ,  dans  quelques  endroits, 
font  marécageux  -y  entre  les  deux  caps  &  dans 
l'embouchure ,  elle  forme  différentes  petites 
isles ,  &  au  nord  du  cap  Colville ,  il  y  en  a  une 
longue  chaîne  que  nous  nommâmes  Isles  de  la 
Barrière;  qui  font  qu'au -dedans  l'ancrage  eft 
fur  :  les  deux  caps  dont  nous  avons  parlé  font 
féparés  par  un  efpace  de  neuf  lieues  :  les  ha- 
bitans  qui  habitent  fes  bords  font  peu  nom- 
breux. 
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breux  ;  mais  ils  font  forts  ,  bien  faits  ,  a&ifs  s 
ils  fe  peignent  tout  le  corps  avec  de  l'ocre 
rouge  &  de  l'huile  :  leurs  pirogues  font  gran- 
des, bien  confinâtes,  &  fculpfcées  avec   goût. 

Nous  fui  vîmes  les  côtes  de  la  grande  terre, 
&  vinmes  jetter  l'ancre  dans  une  baie,  à  qui 
nous  donnâmes  le  nom  de  Baie  dzs  Brèmes , 
de  l'abondance  de  ces  poiffons  qu'on  y  trouve  : 
en  peu  de  tems  la  ligne  nous  en  fournit  pour 
nourrir  l'équipage  pendant  deux  jours  :  fou 
ouverture  eft  de  cinq  lieues ,  fa  profondeur  de 
trois  ou  quatre;  au  nord  eft  une  terre  élevée 
couronnée  de  rocs  pointus  y  vis-à-vis  font  de 
petites  isles  que  nous  nommâmes  Hen  and 
Ghickens  ,  (  la  Poule  &  les  Pouffins  ).  Entre  h 
baie  &  le  cap  Rodney,  la  terre  eft  baiTe  &  gar- 
nie de  bouquets  de  bois  ;  nous  n'y  vîmes  point 
d'habitanss  mais  les  feux  qu'on  y  remarquait 
pendant  la  nuit,  prouvaient  qu'elle  n'eft  pas 
déferte.  Pins  loin  la  terre  eft  baffe  encore,  & 
couverte  de  bois  5  nous  y  entrevîmes  des  mai- 
fonséparfes,  des  bourgades  fortifiées,  des  ter- 
res cultivées.  Nous  y  reçûmes  la  vilîte  de  deux 
cents  Indiens  amenés  par  fept  pirogues  -,  nous 
fîmes  des  préfens  aux  chefs  qui  fe  retirèrent  s 
mais  alors  les  autres  devinrent  incommodes  & 
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fripons ,  nous  en  punîmes  un  avec  du  menu 
plomb,  les  autres  nous  défièrent,  nous  mena- 
cèrent ;  il  fallut  les  épouvanter  avec  le  canon 
pour  s'en  défaire  i  &  nous  continuâmes  à  fui- 
vre  la  cote  :  des  Indiens  inftruits  de  l'aventure 
de  la  veille  vinrent  amicalement  trafiquer  ;  d'au- 
tres les  fuivirent:  ceux-ci  avaient  des  pirogues 
tien  fculptées,  &  décorées  de  plufieurs  orne- 
mens  :  ils  étaient  armés  de  patou-patous ,  de 
pierres  &  d'os  de  baleine  ;  ils  avaient  auffi  des 
fanons  de  baleine  fculptés ,  &  ;ornés  de  poils 
de  chien.  Leur  teint  était  plus  brun ,  plus  mar- 
qué de  tâches  noires  que  celui  des  autres  In-' 
diens;  ils  avaient  une  large  ligne  fpirale  fur 
chaque  feïTe ,  &  de  loin  on  aurait  cru  qu'ils 
portaient  en  général  des  culottes  raiées  ;  mais 
les  uns  étaient  plus  raies  que  les  autres  >  tous 
avaient  les  lèvres  noires:  l'un  d'eux  nous  vola 
une  pièce  d'étoffe  >  un  coup  de  fufil  l'obligea 
de  nous  la  rapporter,  mais  alors  tous  fe  reti- 
rèrent. Nous  découvrîmes  une  pointe  remar- 
quable que  nous  nommâmes  cap  Bret:  la  terre 
en  eft  élevée  ;  à  quelque  diftance  eft  une  pe- 
tite isle  où  eft  un  rocher  percé  de  part  en 
part  &  reifemblant  à  l'arche  d'un  pont:  au  cou- 
chant   eft  une   baie  large  &  profonde    dont 
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les  bords  font  peuplés  t  les  isles  voifines  le? 
font  auffi  :  des  pirogues  nous  approchèrent  * 
ceux  qui  les  montaient,  étaient  vigoureux  & 
bien  faits)  leurs  cheveux  noirs  s'attachaient  en 
touffes  fur  leurs  têtes  garnies  de  plumes  blan- 
ches :  les  chefs  étaient  diftingués  par  la  fineflb 
des  étoffes  qui  les  couvraient)  ils  commercè- 
rent frauduleufement  comme  les  autres  ,  &  un 
feul  fut  puni  par  un  officier  qui,  avec  l'hame- 
çon d'une  ligne  de  pêche  le  faifit  par  le 
dos;  Phameqon  rompit  &  rendit  la  vengeance 
plus  courte ,  mais  peut-être  plus  cruelle.  Les 
vifites  fréquentes  &  nombreufes  que  nous 
recevions  dans  notre  lente  navigation  le  long 
de  ces  côtes ,  nous  prouvèrent  que  cette  par- 
tie de  la  Nouvelle  Zélande  était  très-peuplée. 
Forcés  par  le  vent  contraire ,  nous  approchâ- 
mes de  la  côte  pour  chercher  un  abri  près 
d'une  petite  isle  )  nous  y  eûmes  de  nouvelles 
conteftations  avec  les  Indiens,  qu'un  boulet 
effleurant  la  furface  de  Peau  rendit  plus  hon- 
nêtes,, ou  moins  fripons.  J'allai  vifiter  Pisle 
avec  deux  bateaux  armés  )  dès  que  j'eus  dé** 
barque,  les  Indiens  quittèrent  le  vaifleau  pour 
accourir  en  différentes  parties  de  Pisle  3  &  bien- 
tôt nous  fûmes  environnés  de  deux  ou  troii 
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cents  infulaires  armés  qui  s'approchaient  eu 
défordre  ;  nous  marchâmes  à  leur  rencontre* 
ils  refterent  d'abord  paiiïbles  devant  nous  , 
mais  leurs  armes  étaient  prêtes,  &  ils  étaient 
plutôt  irréfolus  que  pacifiques  y  leur  nombre 
s'augmentant  à  chaque  inftant,  ils  devinrent 
plu?  hardis  3  commencèrent  leurs  danfes,  leurs 
chanfons ,  &  envoyèrent  deux  détachemens 
pour  fe  faifir  de  nos  bateaux  ;  je  vis  alors 
qu'il  était  rems  de  déployer  notre  puiiïance, 
'&  je  tirai  mon  fufil  chargé  à  petit  plomb,  Mr. 
Banks  &  deux  autres  m'imitèrent ,  &  les  In- 
diens en  défordre  reculèrent  un  peu  :  un  chef 
vint  les  rallier,  &  agitant  fon  patou-patou  ,  les 
conduifit  à  la  charge  avec  de  grands  cris.  Le 
dodeur  Solander  arrêta  fon  impétuofité  ;  fe 
fentant  blefle ,  il  s'enfuit  comme  les  autres  j 
ils  fe  raflemblerent  tous  fur  un  monticule,  & 
y  femblaient  attendre  un  chef  qui  fe  mit  -à 
leur  tète  pour  charger.  Ils  étaient  hors  de 
notre  atteinte ,  mais  le  vaifleau  s'étant  appro- 
ché de  la  côte,  fit  voler  quelques  boulets  fur 
la  tète  des  Indiens  qui  fe  difperferent  alors  en- 
tièrement: aucun  d'entr'eux  ne  fut  tué,  deux 
feulement  furent  bleffés  avec  le  menu  plomb  5 
parce  que  je  retins  l'ardeur  fanguinaire  de  mes 
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gens  :  devenus  paifibies  pofTeïfeurs  du  terreîn 
où  nous  avions  combattu,  nous  dépofàmes  nos 
armes  &  cueillîmes  du  céleri:  peu  de  tems 
après,  ayant  apperçu  quelques  Indiens,  nous 
nous  en  approchâmes  }  un  vieillard  fuivi  de  fa 
femme  &  de  fon  frère  ,  vint  à  nous  en  pofture 
de  fuppliantj  nous  le  rafliirâmes  :  un  de  fes 
frères  avait  été  blefïé,  &  il  nous  demanda  aves 
inquiétude  s'il  en  mourait,  nous  lui  dîmes  qu'il 
ne  devait  pas  le  craindre  }  mais  que  Û  Ton  nous 
attaquait  encore,  nous  donnerions  la  mort  > 
en  lui  parlant  avec  amitié,  en  lui  faifant  quel- 
ques  préfens,  il  reprit  courage,  &  en  donna 
aux  liens  qui  suffirent  paisiblement  près  de 
nous.  De-là,  nous  montâmes  fur  une  colline 
d'où  la  vue  s'étendait  au  loin  }  là  perfpedive 
était  finguliere  &  pittorefque,  elle  s'étendait 
fur  une  multitude  d'isles ,  de  bourgades,  de 
maifons  difperfées  &  de  plantations}'  le  pays 
était  peuplé}  des  Indiens  s'approchèrent  de 
nous,  eu  montrant  qu'ils  étalent  fans  armes; 
ils  furent  témoins  de  la  punition  infligée  à 
quelques-uns  de  nos  gens  qui  leur  avaient 
volé  des  pommes  de  terre}  j'infligeai  une  peine 
plus  grave  à  l'un  .d'eux  qui  prétendait  que 
l'Anglais   avait  des   droits  fur  les  pofîeffioife 
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des  Indiens  qui  n'en  avaient  pas  fur  les  Hen- 
nés. Nous  trafiquâmes  amicalement  avec  les 
Indiens  fur  le  vaifleau,  ils  nous  reçurent  hon- 
nêtement lorfque  nous  redefcen dîmes  à  terre  5 
ce  qui  nous  arriva  fouvent,  parce  que  les 
vents  contraires  nous  retinrent  longtems  dans 
cette  baie.  Un  jour*  un  vieillard  nous  montra 
l'inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  peindre 
des  taches  fur  leur  corps  s  il  reflemble  a  celui 
que  les  Otahitiens  employent  au  même  ufage  i 
nous  vîmes  ceux  que  nous  avions  blefles  ,  la 
diète  &  la  nature  les  avaient  déjà  prefque  guéris* 
Dans  leurs  plantations ,  nous  diftinguàmes  le 
Morus-papyrifera  ,  avec  lequel  ils  font  leurs 
étoffes  y  mais  cette  plante  y  paraît  rare  {  &  les 
étoffes  qu'on  en  fait  n'y  ont  d'autre  ufage  que 
celui  de  leur  fervir  de  pendans  d'oreilles.  Un 
autre  jour  nous  débarquâmes  dans  une  partie 
très-éioignée  de  la  baies  tous  les  Indiens  qui 
l'habitaient  prirent  la  fuite,  excepté  un  vieil- 
lard  qui  nous  fuivait  par-tout,  &  à  qui  nous 
fîmes  des  préfens  :  malgré  ces  marques  d'ami- 
tié ,  il  montra  beaucoup  d'inquiétude  en  nous 
voyant  approcher  d'un  fort ,  fi  tué  fur  un  rocher 
ceint  de  la  mer  &  où  l'on  montait  avec  une 
ççhçlle  s  quand  il  vit  que  nous  voulions  y  mon- 
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ter,  il  nous  dit  que  fa  femme  y  était  >  &  comme 
cette  nouvelle  ne  nous  arrêtait  pas  ,  il  promit 
de  nous  accompagner ,  pourvu  que  nous  fuf- 
fions  décens:  l'échelle  était  dangereufe  &  fra- 
gile, nous  nous  en  fervîmes  cependant  ;  trois 
femmes  nous  virent  &  fondirent  en  larmes  > 
des  préfens,  des  paroles  amicales  diflîperent 
leurs  craintes  :  nous  vifitâmes  les  maifons ,  & 
laiilames  les  Indiens  fatisfaits  de  notre  hon* 
nêteté. 

Nous  partîmes  de  ce  lieu  le  f  Décembre  * 
mais  nous  avançâmes  avec  lenteur  ;  le  calme 
furvint  enfuite  &  nous  livra  au  courant  qui 
nous  entraînait  rapidement  fur  des  écueils  5 
nous  fîmes  les  plus  grands  efforts  pour  nous; 
tirer  de  ce  danger ,  le  vent  qui  s'éleva  féconda 
nos  efforts  &  nous  regagnâmes  le  large;  mais 
au  moment  où  nous  croyions  être  en  fureté , 
&  que  nous  trouvions  dix-fept  braffes  de  fond  * 
le  vaiffeau  toucha  :  ce  choc  nous  jetta  dans  la 
plus  grande  confternation  ;  on  accourut ,  on 
s'informa,  &  on  demandait  encore  où  était 
l'écueil ,  que  déjà  le  vent  nous  l'avait  fait 
dépaffer. 

Nous    nommâmes  la  baie  où  nous    avions; 
fçjourné ,  Bais  des  Isles  £  elles  y  forment  plu-* 
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lîeurs  havres  fûrs  &  commodes,  on  y  trouve 
par-tout  un  bon  mouillage  &  des  rafraichifiè- 
niens  :    le   poifïbn  y  eft  abondant  >    la  feine 
avec  laquelle  les  Indiens  le  prennent  eft  d'une 
grandeur  énorme  ;    elle  eft  faite  d'une  herbe 
très  -  forte  ,'    &  occupe  un  elpace   de    trois  à 
quatre  cents   brafTes  fur  cinq  de  profondeur  5 
Ja    pèche     eft     leur     principale     occupation, 
des    filets    mis    en    tas  fe    voient  aux    envi- 
rons de  leurs   maifons  >  on  y  trouve  des  gou- 
lus 5  des  mulets ,    des  maquereaux  ,  des  brè- 
mes, des  paftenades  &  d'autres  poilïbns  :   les 
habitans  paraifient  vivre   fans  avoir  de  rois , 
ils  vivent  en    paix,  quoique  leurs  bourgades 
foient  fortifiées  y  la  marée  s'y  élevé  de   iix  à 
huit  pieds. 

Le  vent  contraire  ralentit  notre  marche  ;  nous 
pafiames  près  des  isies  Cavalhs^  que  nous 
avions  déjà  vues;  des  poiffons  qui  portent  ce 
nom  &  qu'on  nous  y  vendit,  le  leur  firent  don- 
ner :  à  fept  lieues  plus  au  couchant  ,  nous 
vîmes  une  baie  profonde  que  nous  appellâmes 
Douhtlcfs  ,  &  où  le  vent  ne  nous  permit  pas 
d'entrer:  bientôt  le  calme  nous  furprit,  des  In- 
diens nous  approchèrent ,  ils  nous  vendirent 
du  poiifon ,  &  nous  apprirent  que  dans  trois 
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jours  ,  nous  verrions  la  terre  ne  s'étendre  plus 
au  couchant  &  tourner  au  midi;  nous  penfâ- 
nies  que  ce  lieu  qu'ils  nommaient  Moorc  Wken- 
nua ,  était  la  terre  découverte  &  nommée  par 
Tafman  ?  Cap  Maria  van  Diemen  :  nous  leur 
demandâmes  s'ils  connaiflaient  d'autres  pays, 
ils  répondirent  que  quelques-uns  de  leurs  an- 
cêtres avaient  vifîté  dans  une  grande  pirogue , 
une  contrée  étendue,  nommée  Ulimaroa^  qu'a- 
près un  voyage  d'un  mois ,  ils  avaient  vu  un 
pays  où  l'on  mangeait  des  cochons.  —  En  ont- 
ils  amené  de-là ,  dit  Tupia  ;  —  non ,  répondi- 
rent les  Indiens  :  —  il  faut  donc  que  cette  hit 
toire  foit  faufle ,  —  répartit  TOtahitien  ;  — 
peut  -  qii  aller  dans  un  pays  où  il  X  a  ^es 
cochons  &  n'en  point  ramener  chez  foi?  — 
Mais  auffi  pouvait-on  lui  répondre ,  comment 
ces  Indiens  pouvaient -ils  en  favoir  le  nom 
s'ils  n'en  avaient  jamais  vu  ? 

Une  langue  baffe  de  terre  qui  forme  une 
péninfule  que  nous  nommâmes  Knuckle ,  ou 
(  de  la  jointure  )  ,  fépare  la  baie  Doubtlefs  d'une 
autre  qui  eft  fort  grande ,  à  laquelle  nous  don- 
nâmes le  nom  de  Sandy  Bay ,  (baie  de  Sable  )  t 
nous  vîmes  de-là,  une  haute  montagne  qui 
js'éleye  furà une; côte  éloignées  je  la  nommai 
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Mont  Camei)  (mont  du  Chameau):  autour 
de  la  baie  de  Sable»  la  terre  eft  très -baffe, 
fort  ftérile ,  compoféa  d'un  fable  blanc  amaffé 
en  petites  collines  irrégulieres  qui  s'étendaient 
en  cordons  parallèles  à  la  côte ,  nous  y  vîmes 
deux  villages,  &  des  pirogues  qui  ramèrent  après 
nous  & 'ne  purent  nous  atteindre,  parce  qu'au- 
cune  raifon  ne  pouvait  nous  attirer  dans  cette 
baie.  Déjà  nous  croyions  voir  l'extrémité  de 
3a  terre  de  Zélande ,  lorfqu'une  tempête  nous 
affaillit,  nous  força  d'abattre  nos  voiles  hautes 
&  déchira  notre  grand  hunier.  Elle  ne  dura 
pas  &  nous  laifla  en  pleine  mer ,  ne  décou- 
vrant la  terre  nulle  parts  à  peine  eûmes-nous 
découvert  une  petite  isle  iîtuée  à  la  hauteur 
de  la  pointe  Knuckle ,  que  le  vent  vint  de 
nouveau  déchirer  nos  voiles  y  malgré  tous  nos 
efforts  pour  nous  rapprocher  de  terre  ,  nous  en 
étions  encore  à  17  lieues  ;  lorfque  le  16  Décem- 
bre, nous  découvrîmes  une  terre  qui  nous  re£ 
tait  vers  le  fiftt  à  14  lieues,  nous  tendîmes 
vers  elle,  mais  un  bouillonnement  violent  d'eau 
îious  fit  dériver:  c'était  l'effet  d'un  courant, 
&  après  avoir  lutté  contre  lui  pendant  24.  heu- 
res, nous  étions  encore  au  même  lieu.  Nous 
vîmes  alors  la  pointe  la  plus  feptentrionale  d§ 
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la  Nouvelle  Zelande;  elle  eft  fous  le  34e  de- 
gré  zz  minutes   de  latitude  méridionale  &  le 
190e  degré  tf  minutes  de  longitude;  nous  la 
nommâmes  Cap  Nord  ;  il  %  termine  en  un 
mondrain  applati  au  fommet,  l'ifthme  qui  le 
joint  à  la  terre  eft  bas  ,  &  le  fait  paraître  une 
isle  :  on  y  voit  un  Hlppah  ou  village.  Les  vents 
nous  forcèrent  à  louvoyer  pendant  deux  jours  , 
puis  nous  reconnûmes  de  petites  isles  qui  nous 
parurent  celles  que  Tafman  découvrit  &  nomma 
les  trois  Rois  :  &  comme  nous  n'appercevions 
point  la  terre  ,  quoique  feulement  à  20  lieues 
au  couchant  du  cap  Nord,  nous  en  conclû- 
mes que  la  partie  feptentrionale  de  la  Nou- 
velle Zélande    était  très-étroite  :    des   raffales 
violentes ,  une  tempête  nous  fecouerent  pen- 
dant quelques  jours  encore,  pendant  lefquels 
nous  portâmes  tantôt  au  midi,  tantôt  à  l'orient, 
&  ce  ne  fut  que  le  30  Décembre,  que  nous 
pûmes  découvrir  le  cap  Maria  van  Diemen , 
<uii  nous  parut  avoir  été  bien  défigné  par  les 
Indiens.  Nous  revîmes  le  MontCamel,  qui, 
de  l'autre  côté  ne  nous  avait  paru  éloigné  que 
d'un  mille  de  la  mer,  &  de  celui-ci  n'en  pa- 
raiflait  qu'à  la  môme  diftance  ,   ce  qui  nous  fit; 
conclure  que  la  terre  n'avait  pas  plus  d'une 
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lieue  de  large  dans  cet  endroit.    Nous  étions 
au  milieu  de  l'été  de  ces  climats  ,   &  le  vent 
y  était  d'une  force  &  d'une  dorée  dont  j'avais 
à  peine  vu  un   exemple:'  nous   confumâmes 
cinq  femaines  à  faire  ;o  lieues,    &    encore, 
nous  nous  eftirnions  heureux  de  n'avoir  pas 
été  durant  ce  tems ,   plus   voulu  de  la  terre  , 
contre  laquelle  les  vents  nous  auraient  brifé. 
Le  cap  Maria  eft  fous  le  54e  degré  40  minu- 
tes de  latitude  méridionale  & .le  190e  degrés  mi, 
«utes  de  longitude  :  delà,  au  mont  Camel ,  la 
terre  n'eft  qu'une  côte  ftérile  compofée  de  bancs 
de  fable  blanc;  plus  au  midi  eft  une  terre  baffe 
à  laquelle   fuccèdent  des    terres   plus  hautes, 
coupées  de  monticules  :    plus    au  midi  elles 
préfentent  un  afped  défert,  ftérile,  effrayant; 
ce  font  des  collines  de  fable  où  l'on  ne  dé- 
couvre pas  une  tache  de  verdure ,  où  la  mer 
fe  brifant  en  lames  terribles,  affetfe  l'ame  des 
triftes  images  de  la  folitude,  de  la  défoiation 
&  de  la  mort.    Nous  nous  éloignâmes  de  ces  v 
lieux ,  &  fui Vant  enfuite  une  direction  paral- 
lèle à  la  côte,  nous  arrivâmes  le  10  Janvier 
1770,  près  d'une  terre  qui  s'élevait  en  peti- 
tes pentes  ,  couvertes  d'arbres  &  de  verdure  ; 
la  fumée  des  maifons  difperfées  ,  nous  annon- 
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paient  que  le  pays  était  peuplé.  Nous  appellâ- 
mes  un  promontoire; qtïi  s'élève  doucement  de 
la  mer  à  une  grande  hauteur,  Pointe  Woody  9 
ou  boilëe  >  &  une  isle  qui  en  eft  voifine ,  Gan- 
net  Islanâ )  ou  isle  des  Mouettes,  parce  que 
nous  y  n  vîmes  un  grand  nombre.  Plus  au 
midi  eii  une  pointe  efcarpée ,  que  nous  nom- 
mâmes Pointe  Albatrofs  ;  2.  quelque  diftance 
de  celle  -  ci  ,  nous  découvrîmes  une  montagne 
très -haute  &  femblable  au  pic  de  Teneriffe  ; 
fa  pointe  s'élevait  au-deflus  des  nuages  dont 
fa  baie  était  environnée  ;  elle  était  couverte 
de  neige;  fa  bafe  eft  fort  large  &  s'élève  par 
degrés  depuis  la  mer  qui  l'avoifine  ;  le  pays 
qui  l'environne  eft  plat,  agréable,  couvert 
d'arbres  &  de  verdure.  Nous  appelâmes  la 
njontagne  Mont  Egmont ,  nous  donnâmes  le 
même  nom  au  grand  cap  que  forme  la  cote 
près  de  lui.  La  côte  au-delà  de  ce  mont  s'é- 
tend entre  le  midi  &  l'orient  :  en  avançant 
plus  loin  nous  découvrîmes  une  terre  élevée 
..entre  le  midi  &.  le  couchant:  elle  avait  l'ap- 
parence d'une  isle  fituée  au-defïbus  de  la  Nou- 
velle Zélande ,  &  elle  conferva  toujours  cette 
apparence  :  la  côte  que  nous  fuivions  était 
fort  haute  9  coupée  par  des  vallons  &  des  col- 
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lines,  formant  plufieurs  baies,  dans  l'une  de!- 
quelles  je  voulais  entrer  pour  caréner  &  répa- 
rer le  vaifleau;  bientôt  je  me  trouvai  dans  un 
canal  dont  l'entrée  fe  remarque  par  de  petites 
isles  &  une  chaîne  de  rocs  >  la  marée  nous 
jetta  près  de  la  côte  \  mais  nos  bateaux  nous 
aidèrent  à  nous  en  éloigner  5  nous  vîmes  la  tète 
d'un  lion  marin  s'élevant  au-deflus  de  l'eau , 
une  .  pirogue  qui  traverfait  me  baie  fur  la 
côte  que  nous  avions  au  midi,  &  un  village 
fitué  fur  la  pointe  d'une  isle  5  nous  nous  en 
approchâmes,  &leshabitans  en  armes  fe  mon- 
trèrent fur  le  rivage  >  nous  jettâmes  l'ancre  à 
quelque  diftance,  dans  une  anfe  très-fûre  & 
très-commode,  fur  un  fond  mou 9  à  la  profon- 
deur de  onze  braifes:  quatre  pirogues  s'appro- 
chèrent de  nous  :  les  Indiens  étaient  habillés 
comme  les  peint  Tafman  :  deux  coins  de  l'étoffe 
dont  ils  s'enveloppaient  le  corps,  fe  relevaient 
par  derrière,  paifaient  fur  les  épaules  &  ve- 
naient fe  rattacher  fous  la  poitrine  \  peu  avaient 
des  plumes  dans  leurs  cheveux  ;  ils  tournèrent 
autour  de  nous  en  faifant  leurs  menaces  &  leurs 
défis  ordinaires ,  &  ils  commençaient  à  nous 
lancer  des  pierres ,  lorfqu'un  vieillard  voulut 
monter  fur  notre  bord  ,  &  y  monta  malgré  \m 
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efforts  que  firent  fes  compagnons  pour  le  re- 
tenir; nous  le  reçûmes  avec  toutes  les  mar- 
ques de  bienveillance  poffibîe,  nous  lui  don- 
nâmes ce  qui  lui  faifait  plaifir,  &  le  chargeâ- 
mes de  préfens  pour  les  autres  Indiens.  Quand 
il  fut  defcendu  dans  fa  pirogue,  les  Indiens 
danferent  ou  de  fatisfadion,  ou  pour  nous 
défier  encore  ;  car  ils  font  le  même  a&e  dans  des 
léntimens  bien  différais  ;  puis  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  Heppah.  Devant  nous  était  une  vafte 
forêt  traverfée  par  un  beau  courant  d'une  eau 
excellente  ;  nous  péchâmes  &  primes  en  peu 
d'inftans  500  livres  de  poiflbn  :  c'eft  là  que 
nous  carénâmes  notre  vaifleau;  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  le  faire  ,  des  pirogues 
arrivèrent  près  de  nous,  &  nous  fûmes  bien 
aife  d'y  voir  des  femmes ,  qui  annoncent  ordi- 
nairement des  intentions  paifibles  chez  ces  f^  u- 
vages  infulaires  5  cependant  ceux-ci  nous  firent , 
craindre  une  attaque ,  que  le  bruit  feul  des  fufiîs 
les  obligea  d'abandonner,  &la  friponnerie  fui- 
vie  de  menaces  de  l'un  d'eux,  nous  ayant  fait 
encore  recourir  au  menu  plomb  ,  ils  s'éloignè- 
rent de  nous,  &  ramèrent  à  Pentour  à  quelque 
diftance.  Nous  leur  finies  demander  par  Tupia? 
s'ils  avaient  jamais  vu  un  vaifleau  comme  le 
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nôtre,  s'ils  n'avaient  point  entendu  dire  qu5uiî 
femblable  y  eut  abordé:  ils  répondirent  que 
non.  La  baie  que  Tafman  appella  Baie  des 
'jiffajjin$i  ne  peut  être  éloignée  cependant  de 
plus  de  cinq  lieues  du  lieu  où  nous  étions. 

Les  femmes  &  quelques  -  uns  des  Indiens 
avaient  une  coëffure  compofée  de  touffes  de 
plumes  noires  3  difpofées  en  rond  fur  le  fora- 
niet  de  la  tète  qu'elle  couvrait  &  hauîîait  du 
double.  Nous  dépendîmes  à  terre  •>  &  notre 
afped  fit  fuir  avec  effroi  une  famille  d'In- 
diens y  un  feul  refta  &  celui-là  rafluré  ,  fit 
revenir  les  autres:  lorfque  l'un  d'eux  meurt, 
ils  attachent  une  pierre  à  fon  corps  &  le  lan- 
cent dans  la  mer  ;  nous  vîmes  flotter  fur 
l'eau  le  co>rps  d'une  femme  qu'ils  avaient  lan- 
cé ainfî  &  s'était  féparé  de  la  pierre.  Les 
infulaires  s'occupaient  alors  à  apprêter  des 
alimens  5  ils  faifaient  cuire  un  chien  dans 
leur  four  :  près  d'eux  étaient  des  paniers  de 
provifions  ,  dans  l'un  defquels  nous  reconnu* 
mes  des  os  humains  rongés  ;  ils  paraiffaient 
avoir  été  cuits  &  l'on  voyait  encore  fur  les 
cartilages  la  marque  des  dents  qui  y  avaient 
mordu.  Ce  Tpe&acle  nous  fit  horreur.  Les 
Indiens  dirent  que  c'était  un  de  leurs  enne- 
mis 
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mis  qui  était  venu  fur  la  côte  avec  fîx  au- 
tres hommes ,  &  qu'ils  avaient  tué  celui-là.,' 
Comme  nous  paraifïïons  douter  encore  qu'ils 
mangeaffent  les  hommes  3  l'un  des  Indiens 
nous  montra  les  parties  du  corps  femblables 
à  celles  dont  nous  voyions  les  relies  ,  rongea 
l'os  &  dit  que  la  chair  qui  n'y  était  plus 
lui  avait  fourni  un  excellent  repas.  Parmi 
les  femmes  qui  étaient  là  5  il  en  était  une 
dont  les  bras  ,  les  cuiffes ,  les  jambes  étaienc 
déchirées  d'une  manière  effrayante  ;  elle  l'a- 
vait fait  pour  exprimer  la  douleur  que  lui 
caufa  fou  mari  tué  &  mangé  par  les  habitans 
de  la  côte  oppofée*  Le  17,  nous  eûmes  ua 
réveil  charmant  5  nous  entendîmes  le  chant 
très-agréable  d'une  multitude  d'oifeaux  >  ou 
croyait  entendre  de  petites  cloches  parfaite-* 
ment  d'accord  $  ces  oifeaux  commencent  tou~ 
jours  à  chanter  vers  les  deux  heures  du  ma-* 
tin  ,  &  gardent  le  filence  dès  que  le  foleil 
eft  fur  l'horifon.  Le  vieillard  revint  encore 
nous  faire  une  vifite  >  on  lui  parlai  de  l'ufage 
de ,  manger  fes  ennemis  >  on  lui  demanda  ce 
qu'ils  fdfaient  de  la  tête  *  il  dit  qu'on  en 
mangeait  la  cervelle  ,  &  qu'on  attendait  biett* 
tôt  les  Indiens  du  bord  oppofé  qui  devaient 
Tome  VIL  N 
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venir  venger  la  mort  de  leurs  compagnons  5 
il  nous  apporta  deux  jours  après  quatre  têtes 
des  hommes  qu'ils  avaient  mangé  5  la  chair  , 
les  cheveux  y  étaient  encore  >  elles  n'a- 
vaient point  d'odeur  défagréable  ,  parce  qu'el- 
les avaient  été  préfervées  de  la  putréfaction 
par  quelque  ingrédient.  On  n'en  put  ache- 
ter qu'une,  les  Indiens  réfervaient  les  autres 
pour  leur  fervir  de  trophées- 
La  baie  où  nous  étions  était  vafte  &  com- 
pofée  de  petites  anfes  dans  toutes  les  direc- 
tions :  par-tout  die  était  bordée  d'une  forêè 
epaifîe  :  nous  y  tuâmes  des  cormorans  :  le 
poiflbn  eft  très-abondant  dans  ce  lieu  -,  nous 
allâmes  examiner  le  filet  d'un  Indien  qui  pé- 
chait 3  fans  nous  craindre  ,  ni  faire  beaucoup 
d'attention  à  nous ,  il  fit  ce  que  nous  déc- 
rions de  lui  &  nous  montra  fon  filet  :  il  était 
de  forme  circulaire ,  de  g  pieds  de  diamètre*  *' 
&  étendu  par  deux  cerceaux  :  l'appât  était 
au  fond  ,  le  haut  était  ouvert  ,  &  quand  le 
poiiTon  eft  au  fondje  pécheur  relevé  le  filet  len- 
tement &  le  ferme  :  nous  trouvâmes  en  divers 
lieux  trois  os  de  hanches  d'hommes,  &  des 
cheveux  fufpendus  à  une  branche  d'arbre  : 
quelques  Indiens  vinrent  d'un  bourg  que  nous 
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Savions  pas  vu,  quoique  fkué  Fur  la  baie^ 
&  nous  vendirent  du  poiflbn  pouf  des  clous 
dont  ils  avaient  appris  Pufage.  Pendant  que 
quelques-uns  de  nous  péchaient  fur  les  ro- 
chers ,  que  d'autres  erraient  au  loin  fans 
appercevoir  nulle  part  des  traces  de  culture  3 
que  MM,  Banks  &  Solander  s'occupaient  fur 
la  grève  de  recherches  botaniques,  je  grim- 
pai fur  les  collines  avec  un  matelot  :  je? 
croyais  pouvoir  découvrir  de  là  l'étendue  du 
canal*  fnais  d'autres  collines  &  des  bois  im- 
pénétrables nous  en  dérobèrent  la  vue  >  je  vis 
cependant  un  païfage  qui  conduifait  de  la 
baie  où  nous  étions  à  la  côte  occidentale  « 
&  la  mer  qui  baignait  la  côte  orientale  :  je 
iïi'aflurai  que  ce  qui  m'avait  paru  une  par- 
tie de  la  terre  ferme  n'était  que  de  petites 
isles  où  je  vis  deux  villages  abandonnés  de- 
puis long-tems.  Le  14 ,  nous  allâmes  dans  le 
Hippalt  que  nous  avions  découvert  d'abord 
en  arrivant  dans  la  baie  :  fes  habitans  nous 
reçurent  avec  civilité,  avec  confiance  :  le 
roc  fur  lequel  il  eft  bâti  n'effc  féparé  de  la 
terre  que  par  une  fente  de  quelques  pieds  î 
il  eft  efcarpé  de  toutes  parts  5  un  feul  en- 
droit peut   être   regardé    comme   acceffible  & 
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là  il  eft  paliffadé  :  les  maifons  des  Indiens 
font  propres  &  commodes  ;  ils  nous  vendi- 
rent des  os  humains  &  nous  vîmes  une  croix 
ornée  de  plumes,  monument  élevé  à  la  me*, 
moire  d'un  mort.  Les  lieux  voifins  de  cette 
isle  n'ont  que  des  maifons  défertes  :  nous 
fumes  furpris  de  ce  qu'au  milieu  de  la  con- 
fiance que  les  Indiens  nous  marquaient ,  ils 
ne  parlèrent  à  Tupia  que  de  fufils  &  d'hom- 
mes tués  s  nous  ignorions  alors  qu'un  de  nos 
officiers  s'amufant  fur  un  bateau  ,  avait  vu 
trois  pirogues  s'approcher ,  &  que  craignant 
d'en  être  attaqué,  il  avait  fait  feu  fur  eux  5 
mais  perfuadés  qu'ils  n'avaient  eu  que  des  in- 
tentions pacifiques  ,  nous  fumes  affligés  de  ce 
qu'elles  avaient  été  fi  mal  reconnues.  Le  len- 
demain ,  en  vifitant  l'embouchure  du  canal , 
nous  rencontrâmes  fur  la  côte  une  famille 
d'Indiens  qui  fe  difperfait  pour  pêcher  ;  ils 
vinrent  au  -  devant  de  nous ,  ils  étaient  au 
nombre  de  trente,  hommes,  femmes  ou  en- 
fans  y  nous  leur  donnâmes  des  rubans,  des 
verroteries  ;  tous  nous  embrafferent  &  nous 
donnèrent  du  poiflon  5  nous  fumes  charmés 
de  cette  nouvelle  connaiffance:  le  26,  nous 
allâmes   voir   le   détroit   qui   joint  les    deux 
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mers  :  du  haut  d'une  colline  très-élevée  ,  nous 
le  découvrîmes  5  il  nous  parut  avoir  4  lieues 
de  large  :  nous  élevâmes  là  une  pyramide 
où  nous  laiflames  des  balles  ,  du  petit  plomb, 
des  verroteries  &c.  pour  être  un  monument 
qui  aflurât  ceux  qui  vifiteront  ce  lieu  que 
des  Européens  y  ont  été  avant  eux  :  au  bas 
de  la  colline  nous  trouvâmes  une  autre  fa- 
mille d'Indiens  qui  nous  virent  avec  joie  & 
nous  montrèrent  où  nous  trouverions  de  l'eau 
douce  :  nous  nous  rendîmes  auffî  dans  le 
bourg  dont  on  nous  avait  parlé  ;  on  ne  s'y 
rend  pas  fans  danger,  mais  les  Indiens  nous  y 
reçurent  à  bras  ouverts  ;  nous  y  comptâmes 
une  centaine  de  maifons  3  le  rocher  &  une 
plate  -  forme  les  défendent  :  nous  donnâmes  • 
des  clous  ,  des  rubans ,  du  papier  à  ces  bon" 
lies  gens,  &  ces  préfens  leur  firent  tant  de 
plaifir  ,  qu'ils  remplirent  notre  bateau  de  poit 
fons  fecs  dont  ils  avaient  fait  de  grandes 
provifions.  Nous  avions  auffi  voulu  pénétrer 
dans  les  terres  ,  mais  des  plantes  parafites  y 
touffues  ,  entrelaffées  qui  rempliiTaient  Pe£ 
pace  entre  les  arbres,  rendaient  les  bois  im- 
pénétrables i  nous  cueillîmes  du  céleri  fur  une 
isle   où   il  était   abondant ,    &    pendant    que 
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nous  nous  y  occupions  de  cet  objet,  des  In- 
diens y  abordèrent?  cinq  ou  lix  femmes  qu'ils 
avaient  avec  eux  ,  suffirent  3  fe  firent  des 
blelfures  effrayantes  avec  des  coquilles  ou 
des  morceaux  de  talc,  tandis  que  les  hommes 
infenfibles  à  leur  état,  travaillaient  à  réparer 
des  huttes  abandonnées, 

Avant  que  de  quitter  ce  pays ,  nous  élevâmes 
lieux  poteaux  furmontés  d'un  pavillon, l'un  dans 
le  lieu  de  l'aiguade  ,  l'autre  près  du  Hippah  do 
J'isle ,  que  les  habitails  nomment  Mortuara  % 
nous  y  gravâmes  le  nom  du  vaifleau,  &  le 
tems  du  débarquement  >  les  Indiens  promirent 
de  ne  l'abattre  jamais  :  nous  leur  fîmes  encore 
des  préfens  ,  nous  y  joignîmes  une  pièce  de 
monnaie  &  des  clous  de  fiche  où  étaient  gravés 
îa  grande  flèche  du  Roi  :  ils  nous  dirent  que 
îa  terre  que  nous  avions  au  fud  -  oueft  était 
compofée  de  plufieurs  ifles ,  parmi  lefquelle^ 
en  était  une  très  grande  fituée  à  l'orient,  ils 
nous  aflurerent  qu'ils  n'avaient  jamais  entendu 
parler  d'un  vailfeau  femblable  au  nôtre ,  mais 
que  leurs  ancêtres  leur  avaient  dit  qu'un 
petit  bâtiment  venant  d'une  contrée  éloignée 
nommée  Ulimaraa  ,  portant  quatre  hommes* 
avaient  été    tués  en   débarquant  :  félon  eux 
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Ulimaraa  eft  fitué  vers  le  nord.  Tupia  nous 
avait  parlé  auffi  de  ce  pays  dont  il  avait  des 
notions  confufes  :  nous  remarquâmes  qu'ils 
nous  vendaient  du  poifîbn  avec  peine  :  quel- 
ques-uns s'affligeaient  des  préparatifs  de  notre 
départ ,  d'autres    s'en  réjouiraient. 

Deux  fois  nous  levâmes  l'ancre  pour  nous 
éloigner  ;  deux  fois  les  mauvais  tems  uous 
forcèrent  de  la  rejeter  :  dans  l'intervalle  M.' 
Banks  &  Solander  rencontrèrent  une  famille 
d'Indiens  très-aimable  ;  une  veuve  y  pleurait 
fon  époux  avec  des  larmes  de  fang,  fon  fils 
était  près  d'elle,  tous  deux  étaient  affis  fur 
des  nattes,  les  autres  au  nombre  de  feize , 
étaient  autour  d'eux  affis  en  plein  air  ,  car 
ces  Indiens  ne  paraiffent  pas  même  avoir  un 
abri  contre  la  pluie  &  les  orages  :  ils  fe 
montrèrent  affables ,  obligeans ,  &  firent  re- 
gretter à  nos  obfervateurs  de  ne  les  avoir 
pas  connus  plus-tôt.  Enfin  le  G  de  Février  5 
nous  fortîmes  du  canal  que  nous  nommâmes 
canal  de  la  reine  Charlotte ,  il  eft  fous  le 
41  pd.  de  latitude  méridionale  &  le  I9zçd. 
45-  m.  de  longitude  :  la  terre  au  midi  du 
canal  eft  appel lée  par  les  habitans  Kaoma- 
roo  >  la  terre  de  l'anfe  où  nous  mouillâmes 
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fe  nomme  Totaranue  ;  nous  donnâmes  à 
Tanfe  même  le  nom  de  Ship-cove  (anfe  de 
vaifieau  )  -y  c'eft  la  plus  méridionale  des  trois 
qui  font  au  dedans  de  l'isle  Mortuara  -,  elle 
eft  très-commode  &  très-sûre  s  deux  canaux 
entre  les  isles  y  conduifent  $  les  marées  y 
montent  de  6  à  8  pieds  :  le  canal  même  a 
trois  lieues  de  large  à  Ton  entrée  &  dix 
lieues  de  long  :  autour ,  la  terre  eft  fi  élevée 
que  nous  Papperçûmes  de  vingt  lieues  en 
nier:  ce  font  de  hautes  collines,  de  profon- 
des vallées  couvertes  de  grands  arbres  dont 
le  bois  eft  très -dur  &  pefant  :  la  mer  y 
abonde  en  poifTons ,  &  fes  rivages  en  cor- 
morans &  en  oifeaux  fauvages  :  le  nombre 
des  habitans  que  nous  vîmes  ne  furpaffait 
pas  400  s  ils  ne  cultivent  point  la  terre  & 
vivent  difperfés  le  long  des  côtes  où  ils 
trouvent  du  poiflbn  &  des  racines  de  fougère 
dont  ils  vivent  :  dans  les  dangers  ,  ils  fe  re- 
tirent dans  leurs  hippas  ,  ils  paraiflent  pau- 
vres 5  leurs  pirogues  font  fans  ornements  ils 
femblent  connaître  Tufage  du  fer ,  &  préférèrent 
d'abord  le  papier  à  toute  autre  chofe  dans 
les  échanges;  mais  quand  ils  virent  que  l'eau 
i|  ptçût  a   ils  le  mépriferent  ;    ils  eftimaient 
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peu   les   étoffes  d'Otahiti,  mais  beaucoup   le 
gros   drap    d'Angleterre   &  le   Kerfey  rouge. 
Dès  que    nous  fûmes  fortis  du  canal,  je 
me    dirigeai  vers   le  levant  >   mais  le    calme 
nous  furprit,  &  un  courant  rapide  nous  porta 
près   d'un    roc   qui    s'élevait  perpendiculaire- 
ment    de    la  mers    le    danger    augmentait    à 
chaque  inftant,  &  il  ne  nous    reftait    qu'un 
moyen   pour  nous    fauver  ;   ce   fut    de  jetter 
une   ancre  ;  le  fond   était  à  75-    braffes  ,  elle 
nous   foutint    jufqu'à-ce    que    la   marée    vint 
nous  aider  à  changer  de  fituation  :  dès  qu'elle 
ceffa   nous    remîmes  à  la   voile ,   &  nous  ap- 
prochâmes de  la  côte   méridionale  ;  d'où  Ton 
voyait   s'élever  une  montagne   d'une  hauteur 
prodigieufe  &  couverte  de  neige.   Nous  don- 
nâmes le  nom  de  Palliftr  à  la  pointe  la  plus 
méridionale    de    la    terre    que    nous    avions 
vers  le  nord  :  la  pointe   la    plus    avancée  de 
celle  que  nous  avions  au  midi  i  reçut  le  nom 
de  Campbell;  nous  étions  alors  vis-à-vis  d'une 
baie  profonde  que  je  nommai  Bay  Cloudy  9 
baie  nebuleufe  ou    obfcure  ,  au  fond  de  la- 
quelle eft  une  terre  baffe  couverte  de  grands 
arbres.    Je  fuivis   la    côte  de  la   terre  lituée 
vers  le  nord  9  pour  m'affurer  que  c'était  um 


#' 


202,  Premier  Voyage 

isle;  j'en  étais  prefque  afluré ,  mais  plufieurs 
de  mes  officiers  en  doutaient ,  &  je  ne  Vou- 
lais pas  laifler   de    doutes  :    il  s'agiflait  donc 
de  remonter  le  long  de  la  côte  jufqu'au  cap 
Turnagain     que    nous    avions    déjà   reconnu 
&  qui   n'était   éloigné    que  de    ij-   lieues  du 
lieu   où    nous    étions.     Nous  voguâmes  vers 
le  nord  ;  trois  pirogues    nous   atteignirent  à 
force  de  rames  :  ceux  qu'elles  portaient  étaient 
plus  propres  que  ceux  de   la  baie  dont  nous 
forcions  ,  ils  étaient  auffi    plus  civils  :   leurs 
pirogues  font  fculptées.  En  recevant  nos  pré- 
fens  ,    ils    nous    en    donnèrent   en  échange: 
ils     nous     demandèrent   des    clous    &    n'en 
avaient  jamais  vus;  fans  doute  ils  en  avaient 
entendu  parler  à  leurs  voifins,  &  ce  fait  prouve 
qu'il  y  a  beaucoup  de  communications  entre 
ces  peuples  :  ceux-ci  ne  font  point  fournis  au 
Teratu  ;  ils  fe    retirèrent-  contens    de    nous 
comme  nous  l'étions    d'eux.  Le  tems    s'était 
éclairci ,  nous,  vîmes  le  cap  Turnagain  à  quel- 
que diftance ,  &  tous  nos  officiers  étant  per- 
fuadés    que  la   terre  que  nous  voyions,  ou 
YEaheinomowe ,  était  une  isle  ,  nous  cinglâ- 
mes vers  le  levant.  Mais  le  vent  nous  chaffa 
jufqu'auprès  du  cap  Palliferj  entre  lui  &  le 
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cap  Turnagainf  la  terre  en  plufieurs  endroits 
eft    baffe  &    plate  ,    verte,     agréable  ;    dans 
l'intérieur  on  y  découvre  Ae  hautes  collines. 
Le   14,   nous  étions  vis-à-vis   la  haute  raon^ 
tagne    couverte   de   neige    dont  nous    avons 
parlé,    nous  cinglions   vers  le  midi,  &  nous 
îaiffions  derrière  nous  une  chaîne  de  monta- 
gnes très-élevées  dont   l'extrémité   feptentrio- 
nale  n'eft  pas    éloignée    du  cap  Campbell  ;  à 
fon  pied    nous    découvrions   au  loin    vers  ]es 
lieux  où   nous  tendions  ,  une  terre  baffe  qui 
Semblait  une  isle  :  l'après-midi  M.  Banks  étant 
defcendu  dans   le  bateau  ,  s'éloigna  de  nous 
pour  chaffer  ;    bientôt  nous  apperqûmes  quatre 
doubles  pirogues  s'avancer  vers  lui  s  nous  finies 
des  fignaux  pour  le  rappeller,    il  ne  les  ap- 
perçut    pas:    le  calme  était  profond,    &  nous 
craignîmes     qu'il  ne    fut     atteint    avant    de 
îious  avoir  approché  h    mais   les  Indiens  n'a- 
vaient quitté  le   rivage  que  pour  contempler 
le  vaiffeau  ,    &    M.    Banks  revint  tranquille- 
ment.   Tupia    employa    en    vain   toute     fon 
éloquence  pour  inviter  les  infulaires  a  venir 
vers  nous  5    après    nous    avoir   examinés ,  ils 
s'en  retournèrent  :   nous  donnâmes  à  la  terre 
£'pà  ils  étaient  partis  le  nom  de  lookers-on. 
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ou  des  fpedtateurs  :  c'était  celle  qui  avait  f  ap- 
parence d'une  isle.  Nous  crûmes  voir  terre 
au  fud  -  eft ,  &  nous  en  approchâmes  ;  mais 
Je  lendemain  au  matin,  nous  ne  vîmes  plus 
même  l'apparence  qui  nous  avait  trompés.  Le 
î6,  nous  en  vîmes  une  dirigée  vers  le  midi 
&  détachée  de  la  côte  que  nous  fuivions: 
c'était  en  effet  une  isle  à  laquelle  nous  don- 
liâmes  le  nom  de  Banks:  elle  eft  de  forme 
circulaire  &  a  vingt-quatre  lieues  de  tour  ;  Ta 
furface  élevée,  irréguliere  ,  brifée  ,  paraît  peu 
fertiles  cependant  la  fumée  qui  s'en  élevait 
nous  prouva  qu'elle  n'était  pas  déferte  :  fa 
latitude  eft  de  4?  d.  52  m.  fud,  fa  longitude 
19 1  d.  Un  nuage  que  l'on  crut  être  une  terre 
.fituée  plus  à  l'orient,  nous  fit  éloigner  de 
fes  côtes  ;  on  fut  bientôt  perfuadé  qu'on  s'était 
trompé  ,  &  nous  revînmes  près  des  côtes  de 
la  terre  que  nous  avions  fui  vie  jufqu'alors  & 
que  les  habitans  nommaient  Tovy  Paznam*. 
moo  :  balotés  par  an  vent  violent ,  par  une 
mer  agitée  ,  nous  avançâmes  peu  ;  nous  re- 
vîmes la  côte:  c'était  un  fol  bas,  plat,  ter* 
miné  par  de  hautes  montagnes  ,  paraiflaiu 
par-tout  ftérile  &  défert  5  nous  étions  alors 
au  midi  de  l'islç  Banks  :  plus  loin  nous  entre. 
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vîmes  encore  une  haute  montagne  5  nous  nous 
tenions  à  fept  lieues ,  à  caufe  des  lames  for* 
tes   &  bruiantes    qui    fecouaient  le  vaifleau* 
dans  cette  fituation  nous  tuâmes  deux  poules 
du   Port  Egmont  ,   les  premières    que  nous 
ayons  vues  fur  cette  côte  :  la  terre  entrecou- 
pée   de    collines    &    de    vallées    nous    parut 
tourner  vers  le  couchant  \  le'  brouillard  nous 
la  cacha  peu  de   tems  après  ,  mais  les  mon- 
tagnes paraiflaient   au  -  deflus    du  brouillard  : 
lorfqu'il  fut  diflipé  ,    nous    découvrîmes  une 
pointe  de  terre  ou  cap  avancé  que  nous  nom- 
mâmes Sauniers  ;  une  montagne  qui  s'élève 
à  quelque  diftance  en  forme  de  felle,le  fait 
remarquer.  Plus  au  midi  la  côte  paraît  médio- 
crement  élevée  ,    entrecoupée  de  montagnes 
couvertes  de  bois  &   de   verdure.    Une  tem- 
pête  rendit  notre  route  pénible  ,  dangereufe 
&  lente  \  nous   nous   éloignâmes  de  la  côte  , 
&  ne    vîmes    au    loin   aucune  apparence   de 
terre  >   nous  revinmes    vers  celle   que   nous 
avions  quittée,   &   nous   apperçûmes  des  ba« 
leines  &  des  veaux    marins  s    la  côte  ,  lorf- 
que  nous    pûmes   la    revoir ,  était  élevée   & 
unie  ;    plus    loin    nous   vîmes   deux    terres^ 
Tune  élevée ,  l'autre  baife ,  qui  nous  parurent 


Premier  Voyage 

être   des    isles  >   une   bande    de  rochers  qui 
parut  tout  à  coup  devant   nous  5  nous  aurait 
tnis  en   danger  fi  le  vent  du  nord  ne  s'était 
élevé  y    elle    eft    à    6  lieues   de    terre ,    &  à 
quelque  diftance  ,  on  en  voit  une  autre  contre 
laquelle  la  mer  brife  avec  fureur  ;  nous  leuîf 
donnâmes  le  nom  de  Traps  ou  de  piège ,  par- 
ce qu'en  effet  ils  peuvent  furprendre  &  per-* 
cire  des  navigateurs  peu  attentifs.  Vis-à-vis,  la 
terre  nous  parut  élevée  &  ftérile ,  on  n'y  voit 
point   d'arbres  5    quelques    arbrifleaux  y  font 
répandus  qà  &  là  y  elle  eft  marquée  de  taches 
blanches   que   je  pris   pour  du  marbre  :  nous 
nommâmes  Cap  Sud  la  pointe  la  plus  méri* 
dionale   de  c'ette  terre;  il  eft   fous  le  47e  d* 
19m.de  latitude  méridionale  &  fous  le  1 85"* 
d.  izm.  de  longitude.   Au-delà  eft  un  golfe 
formé  par  la  terre  terminée  par  le  Cap  Sud* 
qui    eft    un    grand    promontoire    joint   à  la 
grande  terre  de  la  Nouvelle  Zelande  par  une. 
terre  baffe.    Devant  ce  golfe  eft   une  isle  ou 
rocher  de  mille  pas    de  circuit  5    très  -  haut  * 
fort  ftérile  ;  &  nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
Solander:  le  golfe  même  paraît  n'offrir  aucun 
abri  j  le  pays  eft  hériifé   de  montagnes  dont 
le   fqmmet  était  marqueté    de   neige  j  on  y 
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voit  des  bois  dans  les  vallées  &  les  lieux 
élevés  ,  mais  nul  indice  d'habitation  :  il  eft 
terminé  par  la  pointe  la  plus  occidentale  de 
cette  contrée ,  &  c'eft  pourquoi  nous,  lui  don- 
nâmes le  nom  de  Cap  Ouefi ,  fous  le  45*®  d. 
y  4  m.  de  latitude  méridionale  &  le  1 8  5*e  d. 
7  m.  de  longitude:  trois  lieues  plus  au  nord 
eft  une  baie  que  nous  nommâmes  Dusky^  ou 
obfcure  \  fon  ouverture  eft  de  plus  d'une 
lieue ,  fa  profondeur  paraît  égale  j  elle  ren- 
ferme des  isles  qui  doivent  former  des  abris 
sûrs  \  la  pointe  feptentrionale  préfente  cinq 
rochers  qui  préfentent  l'apparence  des  quatre 
doigts  &  du  pouce  de  l'homme ,  &  nous  l'appel- 
lames  pointe  de  cinq  doigts,  Point  five  Fingers: 
le  terrein  qui  y  eft  joint  eft  élevé  &  couvert 
de  bois  >  dans  l'intérieur  on  ne  voit  que 
montagnes  &  rochers  ftériles.  Je  n'entrai  pas 
dans  la  baie  Dusky ,  non  plus  que  dans 
une  autre  fituée  plus  au  nord,  &  qui  parait 
offrir  un  afîle  sûr  &  commode,  à  chacun  de 
fes  côtés,  la  terre  s'élève  prefque  perpendk 
culairement  à  une  hauteur  prodigieufe  ,  & 
ce  fut  ce  qui  me  fit  craindre  d'y  entrer ,  car 
je  n'en  aurais  pu  fortir  que  par  un  vent  qui 
aurait   fouffié   diredement   vers  fon   entrée. 
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&  on  ne  peut  efpérer  qu'affez  rarement  : 
mes  officiers  cependant  défiraient  vivement 
qu'on  y  jetta  l'ancre.  Nous  continuâmes  de 
fuivre  la  .côte  dont  la  direction  était  vers  le 
nord.  Le  j  f  Mars  >  en  nous  approchant  de 
la  terre,  nous  crûmes  voir  un  canal,  qui, 
vu  de  plus  près  ,  ne  fut  plus  qu'une  vallée  pro-* 
fonde  entre  deux  hautes  collines  ;  plus  au 
nord  était  une  pointe  formée  de  rochers  éle- 
vés &  rougeâtres  d'où  tombe  une  cafcade  qui 
fe  partage  en  quatre  ruifieaux ,  &  nous  lui  don- 
nâmes le  nom  de  Pointe  de  la  Cafcade  :  at 
fez  prés  de  la  côte ,  nous  ne  trouvions  point 
de  fond  ;  tantôt  la  terre  coupée  en  vallées  & 
en  montagnes  fe  montrait  à  nous  couverte  de 
neige  ;  tantôt  un  brouillard  épais  la  déro- 
bait à  nos  regards  ;  il  nous  fallait  combattre 
des  lames  qui  nous  portaient  fur  la  côte ,  & 
quelquefois  un  calme  profond  :  la  terre  con- 
tinua toujours  de  fe  montrer  efcarpée  &  mon* 
tueufe  dans  l'intérieur;  vers  le  rivage  elle  eft 
bafle,  &  s'élève  doucement  jufqu'au  pié  des, 
montagnes;  la  plus  grande  partie  eft  couverte 
de  bois  :  les  montagnes  forment  au-delà  de  la 
Pointe  des  cinq  doigts  une  autre  chaîne  d'une 
hauteur  prodjgieufe,  ne  préfentant  que  des  rocs 
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dépouilles  ,  ou  des  fondrières  de  neige  >  il  eft 
difficile  d'imaginer  une  perfpective  plus  fau- 
vage ,  plus  effrayante  que  celle  de  ce  pays  vu 
de  la  mer  :  011  n'y  voit  que  des  fentes  entre  les 
rochers  ,  &  point  de  vallées  ;  mais  à  leur 
pied,  jufqu'au  rivage,  le  fol  eft  couvert  de 
bois  3  il  forme  des  vallées  très-larges  &  unies 
où  il  paraît  qu'il  y  a  beaucoup  de  marais. 
Nous  navigeâmes  en  fuivant  toujours  cette 
côte  jufqu'au  27  5  où  le  brouillard  diffîpé  me 
fit  appercevoir  une  isle  que  je  reconnus 
bientôt  pour  être  la  même  que  j'avais  vue  à 
l'entrée  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte. 
Alors  nous  eûmes  fait  le  tour  de  ce  pays  \ 
mais  je  voulus  foire  de  l'eau  avant  de  le 
quitter  5  j'entrai  donc  dans  une  baie,  où  je 
trouvai  un  abri  pour  le  vaiiîeau  &  une  ai- 
guade  ;  nous  nous  occupâmes  à  remplir  nos 
futailles,  à  couper  du  bois:  nous  «examinâ- 
mes les  côtes  de  la  baie  ;  du  haut  d'une  col- 
line je  n'en  pus  voir  l'extrémité  ,  &  il  me 
parut  qu'elle  avait  plufieurs  entrées,  ou  des 
baies  plus  petites,  à  couvert  des  vents  de 
mer  par  les  isles  qui  font  en  dehors  5  la  terre 
y  eft  montueufe  ,  couverte  d'arbres ,  de  buif- 
fons,  de  fougères  ,  de  huttes  abandonnées: 
Tome.  VIL  Q 
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les  pierres  veinées  y  ont  une  apparence 
minérale ,  mais  nous  n'y  trouvâmes  aucun 
minerai. 

J'aurais  defiré  revenir  en  Europe  par  le 
cap  i/o/vz  -,  mais  il  aurait  fallu  braver  le 
froid  qui  règne  dans  ces  climats ,  même  lorf. 
qu'on  y  arrive  en  été  ,  &  nous  y  ferions  ar- 
rivés dans  le  milieu  de  l'hiver  :  en  revenant 
par  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  nous  ne 
pouvions  efpérer  de  faire  aucune  découverte 
intéreiTante.  Nous  réfolumes  de  prendre  la 
route  des  Indes  orientales  ,  de  tendre  au 
couchant  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  ren- 
contré la  Nouvelle- Hollande  ,  &  de  la  fuivre 
jufqu'à  fon  extrémité  feptentrionale ,  ou  de 
chercher  les  isles  de  Quiros.  Nous  partîmes 
donc  le  51  Mars  1770,  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  en  partant  du  point  le  plus  orien- 
tal de  la  terre  que  nous  venions  de  par- 
courir, &  je  Tappellai  cap  Farewell  ou  &  adieu  ; 
la  baie  de  laquelle  nous  fortions  reçut  le 
210m  de  Baie  de  l "Amirauté:  les  deux  pointes 
qui  la  forment  eurent  le  nom  de  Stepheens 
&  de  Jackfon  :  entre  Fisle  qui  cft  à  fou 
entrée  &  le  cap  Farewell ,  eft  une  autre 
baie  dont  nous  ne  pûmes  diftinguer  le  fond, 
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Peau  n'y  eft  pas  profonde ,  nous  l'appellâmes 
Baie  des  Aveugles ,  Blind-Baie  $  je  crois  que 
c'eft  la  Baie  des  ajjaj/ins  -de  Tafman.  Mais 
avant  de  quitter  ces  lieux ,  jetons  un  coup- 
d'œil  général  fur  le  pays  ,  fes  habitans ,  leurs 
mœurs ,  leurs    ufages. 

Ce  pays  ,  diftingué  fur  les  cartes  fous  le 
nom  de  Nouvelle-Zélande  fut  découvert  le 
ij  Décembre  164a  par  Abel  Janfen  Taf- 
man ,  qui  la  nomma  Terre  des  Etats  ;  attaqué 
dans  la  Baie  des  Affaflîns  ,  il  ne  defcendit 
plus  à  terre  &  ne  la  connut  qu'imparfaite- 
ment* Elle  eft  formée  de  deux  isles  &  fituée 
entre  le  54e  &  le  48e  d.  de  latitude  méridio- 
nale ,  &  entre  le  196e  d.  30  m.  &  le  1 85e  d. 
30  min.  de  longitude.  Nous  avons  dit  que 
les  habitans  donnent  à  la  plus  feptentrio- 
nale  le  nom  à^Eaheinomauwe  ,  à  la  méridio- 
nale celui  de  Tovy  ou  Tavai-Poenammoo. 
Celle-ci  eft  un  pays  montueux  pour  la  plus 
grande  partie,  prefque  ftérile  ,  &peu  habitée  : 
celle-là  eft  remplie  de  collines  &  de  monta- 
gnes, mais  toutes  couvertes  de  bois  5  chaque 
vallée  y  eft  arrofée  par  un  ruiffeau  d'eau 
douce  :  leur  fol ,  celui  de  leurs  plaines ,  eft 
léger 5   cependant  fertile ,   &  on   peut   croire 
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que  toutes  les  graines  &  les  légumes  d'Eu* 
rope  y  viendraient  bien  ;  les  végétaux  qu'on 
y  voit  nous  ont  fait  penfer  que  les  hivers  y 
font  plus  doux  qu'en  Angleterre  ,  &  l'été  n'y 
ePc  pas  plus  chaud;  un  établiflement Européen 
pourrait  y  profpérer  promptement  >  les  feuls 
quadrupèdes  font  les  chiens  &  les  rats  :  ceux- 
ci  y  font  peu  nombreux  y  il  y  a  des  veaux 
marins  fur  la  côte  ,  mais  en  petit  nombre  ; 
les  naturels  du  pays  en  travaillent  les  dents  en 
forme  d'aiguilles  de  têtes  ;  on  y  trouve  auffi 
quelques  baleines:  des  oifeaux  qui  y  vivent, 
la  mouette  eft  peut-être  la  feule  qui  foit 
exactement  comme  celle  d'Europe  :  les  ca- 
nards ,  les  cormorans  cependant  reflemblent 
aflez  aux  nôtres  :  on  y  trouve  auffi  des  efpe- 
ces  de  faucons,  de  chouettes,  de  cailles  & 
pluiieurs  petits  oifeaux  dont  le  chant  eft 
très-mélodieux.  Les  oifeaux  de  l'Océan,  comme 
les  albatrofs  ,  les  fous ,  les  pintades ,  n'y  pa- 
ràiflerit  que  de  tems  en  tems.  On  y  voit 
auffi  le  pengoin  ou  nuance ,  efpece  mitoyenne 
entre  l'oifeau  &  le  poiflbn,  dont  les  plumes 
diffèrent  peu  des  écailles  ,  &  les  ailes  des 
r*  j^eoires.  Il  y  a  afTez  peu  d'infe&es;  on  y 
voit  des  papillons,    des   efcarbots,  des  mou- 
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ches  de  (ablej  mais  ils  ne  font  pas  affez  nom- 
breux pour  être  incommodes.  La  mer  y 
fourmille  de  poiffons  très-fains  &  d'un  goûfe 
agréable ,  leur  diverfité  eft  égale  à  leur  abon- 
dance :  on  y  voit  des  troupes  innombrables  de 
diverfes  efpeces  de  maquereaux  &  plufîeurs 
fortes  d'autres  poilTons  que  nous  n'avions 
jamais  vus  j  le  plus  délicat  eft  une  efpece  de 
hommard  ,  différent  en  divers  points  de  Pé- 
crevifle  d'Angleterre  s  il  eft  rouge  &  tout 
hériffé  de  pointes  fur  le  dos  :  nous  y  avons 
trouvé  V éléphant  de  Pejegalo  ou  le  poijftm  coç 
décrit  par  Frezier  ,  des  efpeces  de  chiens  de  mer, 
des  anguilles,  des  congres  de  différentes  efpeces, 
&  d'excellens  poiffons  à  coquille,  comme  des 
clams  ,  des  pétoncles  &  des  huîtres.  Le  pays 
eft  couvert  de  grandes  forêts  remplies  de  bois 
de  charpente,  d'arbres  droits  &  vigoureux: 
il  y  en  a  un  fur-tout  qui  fe  faifàit  diftinguer 
par  une  fleur  écarlate  qui  femble  être  un 
affemblage  de  plufîeurs  fibres  s  il  eft  de  la 
groffeur  du  chêne ,  eft  très-dur ,  très-pefant  , 
&  convient  pour  tous  les  ouvrages  de  mou- 
lin :  un  autre  très-élevé  &  très-droit  qui  croît 
dans  les  marais,  peut  fournir  de  très-beaux 
mats  de   vaiffeau  5  fa  feuille  reffemble  à  celle 
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de  l'if,  &  il   porte  des  baies  dans  de  petites 
touffes  :   aucun   ne    porte    des  fruits    bons,  à 
manger.  Le  fol  eft  couvert  de  verdure  ,  &  il 
s'y  trouve  beaucoup   de  plantes  inconnues  en 
Europe  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  celles  que 
nous  connaiffbns  s  il  n'en  eft  qu'un  petit  nom- 
bre qui  fourniiTent  un  aliment;  le  céleri,  le 
creflbn  y  font  abondans  ;    on  y  mange  la  ra- 
cine de  fougère    &  une   autre   plante  qui  eft 
défagréable  au  goût  :  on  y  cultive  les  ignames, 
les  patates  douces  ,  les  cocos ,  &  des  citrouilles 
qui  fourniiTent  des  vafes    utiles  :  le  meurier 
à  papier  chinois  s'y  trouve  ,  mais  il  eft  rare  : 
il  y  a   deux  efpeces   d'une   plante    qui    tient 
lieu    aux    habitans    de    chanvre    &  de  lin  ; 
toutes    deux   ont  la  feuille  du    glayeul ,   les 
fleurs  de  Tune  font  jaunes  ,  celles  de  l'autre 
font    d'un  rouge  foncé  :   ils   s'habillent  avec 
les  feuilles  fans  autre  préparation  >  ils  en  font 
des  cordons,  des  filets,   des  lignes,   des  cor- 
dages plus  forts  que  ceux  du  chanvre ,  &  en 
font  encore  des  étoffes  excellentes  :  cette  plante 
utile  ferait  un  beau  préfent  à  faire  à  l'Europe. 
Il  paraît  qu'il  y  a  des  métaux ,    mais  on   ne 
peut  le  dire  que  par  conjecture  :  les  lieux  où 
un  établiflement  pourrait  le  mieux  réufîir  ,  fe- 
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raient  dans  les  environs  de  la  Tamife ,  &  dans 
la  Baie  des  Isles. 

Ce  pays  a  de  grands  efpaces  abfolument 
déferts,  &  là  où  il  eft  habité,  il  ne  paraît 
l'être  que  près  des  côtes:  les  hommes  y  font 
grands  ,  forts  ,  bien  proportionnés  ,  vigoureux, 
agiles  ,  ils  montrent  dans  tout  ce  qu'ils  font 
beaucoup  de  dextérité  ;  leur  teint  eft  brun  * 
les  femmes  n'ont  pas  les  organes  délicats, 
mais  leur  voix  eft  très-douce;  elles  font  plus 
gaies  ,  plus  enjouées  ,  plus  vives  que  les 
hommes  :  l'habillement  des  deux  fexes  eft  le 
même  :  les  hommes  ont  les  cheveux  &  la  barbe 
noire,  les  dents  régulières  &  très  -  blanches  ; 
ils  vieilliflent  «Se  ont  peu  de  maladies  >  & 
comme  leurs  femmes  ils  font  doux  &  affables  , 
&  fe  traitent  avec  beaucoup  d'égards,  mais 
ils  font  implacables  envers  leurs  ennemis  : 
la  mifere  &  la  détreffe  où  peuvent  être  rédui- 
tes des  peuplades  qui  ont  peu  de  végétaux 
comeftibles  ,  prefque  point  d'animaux  do- 
meftiques,  paraiffent  être  les  caufes  de  ces 
guerres  qui  changent  ces  hommes  doux  en 
bêtes  féroces ,  &  en  antropophages  :  ils  nous 
regardèrent  d'abord  comme  des  ennemis  , 
puis  lorfqu'ils  eurent  connu  nos  forces,  & 
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que  nos  intentions  n'étaient  pas  de  leur 
nuire,  quoique  nous  en  euiîîons  le 'pouvoir, 
ils  eurent  en  nous  une  confiance  fans  bornes, 
&  nous  les  furprîmes  rarement  dans  une  ac- 
tion mal  -  honnête  $  ils  montrent  dans  leur 
commerce  &  leur  maintien  5  autant  de  ré- 
ferve,  de  décence  &  de  modeftie  dans  des 
actes  qu'ils  ne  croient  pourtant  pas  criminels, 
qu'on  >n  trouve  parmi  les  peuples  les  plus 
civilifés  :  les  femmes  fans  être  févères  ,  étaient 
décentes ,  &  manquer  aux  égards  qu'elles 
exigeaient,  c'était  rompre  avec  elles.  L'huile 
ou  grailTe  dont  les  deux  fexes  s'oignent  les 
fcheveux  ,  eft  ce  qu'ils  ont  de  plus  défagréa- 
ble  y  ils  connaiflent  l'ufage  du  peigne  &  eu 
ont  befoin  :  les  hommes  attachent  leurs  che- 
veux au  -  deiTus  de  leur  tête  5  ou  les  font 
avancer  en  pointe  de  chaque  côté  des  joues  ; 
les  femmes  les  portent  courts  ou  les  biffent 
flotter  fur  leurs  épaules  5  les  uns  &  les  autres 
fe  peignent  le  corps  de  taches  noires  ;  mais 
les  femmes  en  ont  moins  &  de  plus  petites 
que  les  hommes  y  ceux-ci  femblent  en  ajou- 
ter toutes  les  années ,  &  les  vieillards  en  font 
couverts  :  outre  ces  taches ,  ils  ont  fur  le 
corps  des  filions  profonds  &  larges  d'une  lu 
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gne,  dont  les  bords  font  dentelés:  le  vifage 
des  hommes  âgés  en  eft  prefqu'entieremenfc 
couvert  ',  elles  font  ordinairement  tracées  eit 
fpirales  ,  avec  beaucoup  de  précifion  &  d'élé- 
gance :  far  le  corps  elles  reffemblent  au 
feuillage  des  cifelures  anciennes  :  de  loin  elles 
paraiflent  toutes  femblables  ;  elles  font  toutes 
différentes  quand  on  les  voit  de  près  :  c'eft 
ici  fur  les  feifes  où  Ton  en  voit  le  moins: 
nous  avons  vu  qu'ils  fe  peignent  aufli  la  peau 
avec  de  l'ochre  rouge  &  de  l'huile. 

Leur   habillement   paraît  d'abord    bizarre  * 
les  feuilles  de  glayeul  dont  ils  le  compofent, 
font   coupées  en    5  ou  4  bandes  qu'ils  entre- 
lacent,  &  ils  en  forment  une  étoffe  qui  tient 
le  milieu    entre   le   réfeau  &  le  drap  ;  deux 
pièces    de  cette    étoffe    font   un  habillement 
complets  l'un  s'attache  fur  l'épaule   &  pend 
jufqu'aux  genoux  5  l'autre  eft  enveloppée  au- 
tour de  la  ceinture    &   pend   jufqu'à   terre  : 
cette  couverture  convient  à  des  hommes   ac- 
coutumé? a  vivre  &  dormir  en  plein  air  :  ils 
font    d'autres    étoffes    plus    unies  &  qui  font 
faites  avec  bien    plus   d'art  5    la  plus  belle  fe 
fait  des  fibres  dont  nous  avons  parlé  ,  entre- 
laifées  comme  nos   toifes  >  .  ils  la  manufa#u- 
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rem  dans    une  efpece    de  chaflîs   de    f   pjeds 
de  long,  de  4  de  large  j  les  fils  qui   forment 
h  chaîne  font  attachés  au  .  bout   du   chaffis  5 
&  la  trame  fe  fait  à  la  main.  Ces  étoffes  font 
bordées  de   franges  de    différentes  couleurs  » 
faites  fur  différais   modèles  ,  travaillées  avec 
beaucoup   de  propreté ,    &  même  d'élégance , 
quoiqu'ils    n'aient     point    d'aiguilles    ;     leur 
plus  riche   habillement    eft  celui   qui   a    une 
fourrure  de  bandes  de  peaux  de  chien  diffé- 
remment colorées.  Les  femmes  négligent  plus 
leur  habillement  que  les  hommes  >  elles  n'o- 
ient  la    pièce    d'enbas    que    lorfqu'elles   en- 
trent  dans  l'eau  pour  prendre  des  écrevifles 
de  mer  ,  mais  alors  elles  ont  foin   de  fe   ca- 
cher aux  hommes  :    nous    en   furprîmes  ~uu 
jour  dans    cette   occupation ,    &  nous   vîmes 
les  unes   fe   cacher    dans   les  rochers,  &  les 
autres  fe  tapir  dans  la  mer  jufqu'à  ce  qu'elles 
euffent    fait  une    ceinture    Se  un  tablier   des 
herbes  marines    qu'elles   purent    trouver ,  & 
encore  elles  ne  fe  montraient  qu'avec  peine. 
Les  deux    fexes  ont   des    trous   aux  oreilles, 
affez  grands  pour  y    paffer   le    doigt,  où  ils 
enfilent  de  l'étoffe  ,  des  plumes  ,  des  os  d'oi- 
feaux ,   quelquefois  du   bois  y   ou    des  clous 
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que  nous  leur  donnions ,  ou  le  duvet  de 
Falbatrofs  9  formant  deux  touffes  de  la  grof-. 
feur  du  poing  &  blanches  comme  la  neige  : 
ils  y  fufpendent  auffi  des  cifeaux  ,  des  aiguil- 
les de  talc  vert,  des  dents  &  des  ongles  de 
leurs  parens  morts  ,  &c.  :  les  femmes  fe  font 
des  bracelets  ,  des  colliers  d'os  d'oifeaux  & 
des  coquillages  ;  les  hommes  portent  un 
cordon  autour  du  cou  ,  auquel  ils  attachent 
un  morceau  de  talc  vert  ou  d'os  de  baleine* 
fur  lequel  on  a  groffièremenç  fculpté  la  fi- 
gure d'un  homme  :  nous  avons  vu  un  homme 
qui  portait  une  plume  au  travers  le  cartilage 
de  fon  nez. 

Leurs  habitations  font  groflîèrement  conf- 
truites  ;  elles  ont  20  pieds  de  long,  10  de 
large,  G  de  haut,  &  font  formées  de  perches 
minces,  recouvertes  d'herbes  feches  ,  garnies 
quelquefois  en  dedans  d'écorces  d'arbres  ;  on 
y  entre  en  fe  traînât!?:  iur  fes  mains  :  près  de 
la  porte  eft  un  trou  quarré  qui  fert  de  che- 
minée &  de  fenêtre ,  &  dans  l'endroit  le  plu£ 
vifible,  eftfufpendueune  planche  fculptée  dont 
ils  font  beaucoup  de  cas:  le  toit  s'avance  fur  les 
côtés  &  forme  un  abri  où  la  famille  s'affied 
fur  des  bancs  s  le  foyer  eft  un  quarré  creux  en- 
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touré  de  cloifons  de  bois  ou  de  pierres  ;  un 
peu  de  paille  étendue  fur  les  côtés  forme 
leurs  lits.  Un  coffre  qui  renferme  des  paniers , 
des  citrouilles  vuidées,  quelques  outils  gref- 
fiers >  leurs  habits ,  leurs  armes  5  leurs  plu- 
mes ,  eft  tout  leur  rçeuble  ,  toutes  leurs  ri- 
chefles  :  ceux  qui  font  d'une  claife  diftinguée 
ont  des  maifons  plus  grandes  :  ces  habita- 
tions fuffifent  à  des  hommes  qui  couchent 
prefque  toujours  fous  des  buiflbns  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  &  qui  ne  cherchent 
pas  même  d'abri  pendant  la  pluie.  Nous  avons 
parlé  de  leurs  alhnens  ;  ils  n'ont  point  de 
vafe  pour  faire  bouillir  Peau  ;  ils  font  cuire 
la  viande  dans  des  fours  ,  ou  l'enfilent  à 
une  broche  qu'ils  élèvent  &  plantent  près  du 
feu  :  dans  la  partie  méridionale  ,  nous  n'a- 
vons point  vu  que  Ton  cultivât  des  végé- 
taux. Ces  hommes  n'ont  d'autre  boiffon  que 
de  l'eau.  Leurs  pirogues  font  conftruites  avec 
beaucoup  d'art;  elles  font  longues  &  étroites  ; 
les  plus  grandes  font  deftinées  pour  la  guerre 
&  peuvent  porter  cent  hommes  ;  le  fond  en  eft 
aigu  3  avec  des  côtés  droits  en  forme  de  coins  > 
compofé  de  trois  longueurs  creufées  d'environ 
deux  pouces ,  bien  attachées  par  des   corda- 
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ges;  chaque  côté  eft  fait  d'une  longue  plan- 
che d'un  pied  d»  large ,  d'un  pouce  &  demi 
d'épaifleur*  un  grand  nombre  de  traverfes 
les  aflurent  ;  la  poupe  &  la  proue  étaient 
ornées  de  planches  fculptées ,  &  dans  la  der- 
nière elle  avait  14  pieds  de  haut;  quelques- 
unes  ne  font  formées  que  d'un  arbre  creufe  , 
ne  font  ornées  que  d'un  vifage  hideux  qui 
lance  une  langue  monftrueufe  &  dont  les 
yeux  font  des  coquillages  blancs  ;  les  bâti- 
mens  de  guerre  font  décorés  de  planches  à 
jour  y  &  couverts  de  franges  flottantes  de  plu- 
mes noires.,  les  pagaies  avec  lefquelles  ils  les 
font  mouvoir  ,  font  petites  ,  légères  ,  bien  fai- 
tes ;  la  pèle  eft  ovale ,  a  deux  pieds  de  long 
&  le  manche  quatre  ;  ils  ne  favent  naviger  que 
par  un  vent  favorable  ;  la  voile  de  natte  ou 
de  réfeau  ,  eft  dreifée  entre  deux  planches 
qui  fervent  à  la  fois  de  mâts  &  de  vergues  ; 
deux  pagaies  leur  tiennent  lieu  de  gouvernail. 
Ils  ont  des  haches  faites  d'une  pierre  noire  & 
dure,  ou  d'un  talc  vert  qui  ne  cafle  point: 
leurs  cifeaux  font  faits  d'offemens  humains, 
ou  de  jafpe  coupée  en  parties  angulaires 
comme  nos  pierres  à  fufil  ;  nous  ne  favons 
comment  ils  les  aiguifent.  Un  long  pieu  étroit 
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&■   éguifé  par    un   bout   avec  une  petite  tfa« 
verfe    de    bois   fur    laquelle  ils   appuient    le 
pied  9  leur  fert    de   bêche  &  de  charrue  :  ils 
cultivent  leurs  terres   avec  foin  dans  la  par- 
tie feptentrionale  >  Fart  de  la  guerre  feul  eft 
également   connu   dans  la  méridionale.   Nous 
avons  parlé  de  leurs  armes  \  la  principale  eft 
le  patou-patou  qu'ils  attachent  à  leur  poignet 
avec  une  forte  courroie ,  pour  qu'on  ne  puifle 
le  leur   arracher  :  ils  le  portent  dans  la  paix 
à  leur  ceinture  ;  une  côte  de  baleine ,  blan- 
che comme    la  neige  ,  décorée  de  fculpture  , 
de    poils    de   chien    &    de    plumes,   fert   de 
bâton   de  diftindion  aux  chefs  qui  ordinaire- 
ment font   âgés  \   leurs    paroles    de    défi  font 
prefque  toujours    les   mêmes.    Haromai ,  ha- 
romai  ,  harre  ut  a  a  patou  patoit  oge.  cc  Valiez 
55  à  nous ,  venez  à  terre  ,  &  nous  vous  tue- 
»  rons  tous  avec  nos   patou  -  patous  "  :    leur 
danfe  de  guerre   confifte  en  mouvemens  vio- 
lens  i    en  contorfions  hideufes  :  ils    tirent  la 
langue  &  relèvent  les  paupières  de  manière 
qu'on  ne  voit  que  le  blanc  de  l'œil  5  ils  agi- 
tent  leurs    lances  \  ébranlent  leurs   dards   & 
frappent  l'air    avec  leurs   patou -patous  :   les 
couplets   de  leur  chanfon  de  guerre  eft  tou- 
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jours  terminé  pat  un  foupir  long  &  profond  : 
dans  leurs  danfes  ,  ils  montrent  beaucoup 
d'adreffe  &  de  dextérité  ,  &  dans  leurs  chants 
beaucoup  d'oreille  &  de  goût ,  les  femmes  y 
donnent  l'accent  le  plus  doux  &  le  plus  agréa- 
ble ,  la  mefure  en  eft  lente  &  la  chute  plain- 
tive y  il  nous  fembla  que  leurs  airs  étaient  à 
plufieurs  parties  ',  ils  ont  des  inftrumens  fono- 
res  :  l'un  eft  la  coquille  ,  appellée  la  trom- 
pette de  Tritofi  :  l'autre  eft  une  petite  flûte 
de  bois ,  ou  une  efpece  de  fifflet  ;  ils  ne  s'en 
fervent  pas  pour  chanter  avec  des  voix. 

Nous  avons  parlé  de  leurs  heppahs  ;  nous 
ajouterons  ici  que  nous  n'en  trouvâmes  point 
dans  les  environs  de  la  baie  de  Pauvreté \  de 
Hawke ,  de  Tegadoo  &  de  Tolaga ,  mais  feu- 
lement des  plate-formes  longues  ,  garnies  de 
pierres  &  de  dards  ;  le  peuple  y  parait  vivre 
dans  la  plus  grande  fécurité  \  leurs  plantations 
font  plus  nombreufes,  leurs  pirogues  mieux 
décorées,  leurs  étoffes  plus  fines  5  ils  recon- 
naiiTent  l'autorité  d'un  roi  qu'ils  nommaient 
Teratie  ,  &  qui  habitait  à  Bay-plenty  9  ou  dans 
la  baie  de  l'Abondance  :  fon  empire  paraît  s'é- 
tendre fur  80  lieues  de  côtes:  il  a  fous  lui  plu- 
fieurs chefs  fubaiternes,  dans  quelques  diftrids 
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l'autorité  paraît  héréditaire,  prefque  toujours 
elle  eft  dans  les  mains  des  vieillards*  Les  pe- 
tites fociétés  difperfées  femblent  avoir  &  con- 
ferver  en  commun  leurs  belles  étoffes  &  leurs 
filets  de  pêche:  les  deux  fexes  mangent  en- 
femble ,  mais  nous  ne  connaiffons  point  la  ma- 
nière dont  ils  partagent  leurs  travaux  :  il  nous 
parut  que  l'homme  labourait ,  faifait  des  filets, 
allait  à  la  chafle  &  a  la  pêche  /  que  la  femme 
recueille  les  racines  de  fougère,  ramafle  près 
de  la  grève  les  poiflbns  à  coquilles  ,  apprête 
lesalimens,  fabrique  les  étoffes.  Il  nous  pa- 
rut encore  que  ces  peuples  reconnaiflaient  l'in- 
fluence de  plufieurs  êtres  fupérieurs,  dont  l'un 
commande  à  tous  :  nous  ne  favons  quels  hom- 
mages ils  leur  rendent,  nous  n'y  avons  vus 
aucun  lieu  deftiné  à  un  cuite  public,  excepté 
peut-être  une  petite  place  quarrée  environnée 
de  pierres ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
des  pieux  qui  leur  fervent  de  bêche,  foutenant 
un  panier  rempli  de  racines  de  fougère ,  que 
les  Indiens  nous  dirent  être  une  offrande ,  pour 
■fe  rendre  les  dieux  favorables.  Dans  la  partie 
feptentrionale ,  on  nous  dit  qu'ils  enterraient 
leurs  morts  >  dans  la  méridionale ,  qu'ils  les 
jettaient  à  la  mer:   ils  nousj  cachaient  comme 
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un  myftere,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  morts  : 
les  cicatrices  des  parens  annoncent  la  mort 
de  ceux  qui  leur  furent  chers.  Leurs  mœurs 
ont  affez  de  reflemblance  avec  celles  des  iri- 
fulaires  de  la  mer  du  Sud ,  pour  faire  croire 
qu'ils  ont  la  même  origine  >  ils  difent  que  leurs 
ancêtres  vinrent,  il  y  a  très  -  long  -  tems,  d'un 
autre  pays,  nommé  Heawije ;  la  conformité 
de  langage  en  eft  une  plus  forte  preuve  en- 
core ,  car  Tupia  Te  fit  par-tout  entendre  des  Zé- 
landois  :  la  prononciation  eft  différente  dans 
les  deux  isles  en  quelques  points,  mais  les 
mots  font  les  mêmes  :  devant  les  noms ,  ils 
mettent  les  articles  ht  ou  ko;  après  beaucoup 
de  mots  ils  ajoutent  celui  &œia  ,  fur-tout  lorC- 
qu'ils  répondent  à  une  queftion  une  féconde 
fois,  comme  pour  affirmer  ce  qu'ils  ont  dit 
d'abord.  Mais  quel  pays  peupla  originairement 
celui-ci?  L'exiftence  du  continent  Auftral  eft 
plus  que  problématique,  nous  n'en  avons  point 
trouvé  dans  les  parties  de  l'océan  que  nous  avons 
vifitées  ,  &  plufieurs  raifons  appuient  l'opinion, 
contraire  ;  mais  pour  la  décider ,  il  fendrait  un 
nouveau   voyage  entrepris  dans  ce  but. 

Revenons  à  notre  voyage.  Après  avoir  quitté 
le  capFarewel>  nous  nous  dirigeâmes  au  cou- 
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chant  :  il  y  avait  douze  jours  que  nous  navi- 
gions  lorfque  nous  vîmes  des  oifeaux  &  des  poit 
fous  volans  qui  nous  annonçaient  la  terre  ;  mais , 
iious  ne  I3.  découvrîmes  que  huit  jours  après  , 
c'était  le  19  Avril:  nous  donnâmes  à  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  terre  que  nous  ap- 
perçûmes,  le  nom  de  Points-Hicks^  du  nom 
de  mon  premier   lieutenant    qui  3a  découvrit 
le  premier  ;  &  quoique  par  le  Journal  de  Tat 
Hian,    le  milieu  de  la  terre  de  Van  Diemen^ 
dût  être  plus  au  midi,  nous  n'appercevions  au- 
cune terre  au-delà  de  ce  promontoire  qui  eft 
fous  le  37e  degré  fg  minutes  de  latitude  méridio- 
nale, &  le  166e  degré  f  1  minutes  de  longitude. 
Plus  au  nord ,    nous  vîmes  un  mondrain  rond 
qui  reflemble  au  Ram-head,  (  tête  de  bélier)  : 
qui  eft  à  l'entrée  du  goulet  de  Plymouth,  & 
je  lui  en  donnai  le  nom  :  la  terre  nous  parut 
baffe,  unie,  le  rivage  couvert  d'un  fable  blanc, 
l'intérieur  Tétait  de  verdure  &  de  bois  -y  nous 
vîmes  là  trois  trombes  à  la  fois ,  &  fur  le  foir 
nous  découvrîmes  une  petite  isle  voifîne  d'un  * 
promontoire ,  derrière  lequel  font  des  collines 
ondes:  je  le   nommai  Cap  Ilowe.  Leao,  la 
terre  fe  préfenta  fous  un  afpeft  agréable;  fou 
élévation  était  médiocre,  elle  était  mêlée  de 
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collines  qui  s'élevaient  infenfiblement*  de  vslU 
lées  ,  de  plaines,  de  forêts,  entre  lefquelles  oii 
voyait  quelques  prairies  $  nous  continuâmes 
de  nous  diriger  au  nord,  &  le  lendemain  nous 
vîmes  vis-à-vis  de  nous  une  haute  montagne 
à  qui  fa  figure  fit  donner  le  nom  de  Dro-* 
madaire  ;  au-deflbus  eft  un  cap  qui  reçut  le 
même  nom  :  nous  n'avions  vu  de  lieu  propre 
à  un  mouillage  qu'une  baie  qui  nous  parut 
même  peu  fùre  -,  plus  haut  eft  un  cap  formé 
par  un  rocher  coupé  à  pic  5  nous  l'appellâ- 
mes  Pointe  Upright  ;  c'eft  près  de  lui  que 
nous  apperçûmes  pour  la  première  fois  de 
la  fumée.  Le  lendemain  22  Avril ,  nous  vî- 
mes fur  le  rivage  plufieurs  habitant  qui  nous 
parurent  d'une  couleur  noirâtre  ou  d'un  brun 
très-foncé.  Une  montagne  qui  reffemblait  par 
fa  forme  à  un  colombier ,  s'élevait  devant  nous  5 
vis-à-vis  était  une  petite  isle,  derrière  laquelle 
nous  efpérâmes  trouver  un  abri  5  mais  notre 
efpérance  fut  trompée ,  &  de  groïTes  lames  nous 
forcèrent  de  nous  en  éloigner:  la  côte  nous 
offrait  alors  un  mélange  de  rochers  pointus  & 
de  grèves ,  derrière  lefquelles  on  voyait  au  loin 
de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois  y  prêt 
que  toutes  font  applaties  au  fommet ,  &  iewi 
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flancs    font  herifles  de  rochers   efcarpés:    les 
arbres  qui  ombragent  ce  pays  font  gros  &  éle- 
vés.   Nous  continuâmes  de  cingler  au   nord, 
&  le  jour  de  St.  George  ,  je  découvris  un  pro- 
montoire auquel  je  donnai  ce  nom ,  &  deux 
lieues  plus  loin  une  baie ,  que  le  vent  ne  me 
permit  pas  de  vifiter.  Sa  pointe  feptentrionalè 
reçut  le  nom  de  Long-Nofe ,  (long -nez): 
plus  avant  dans  les  terres  eft  une  colline  ronde 
dont  le  fommet  a  la  figure  d'un  chapeau  ,   & 
au  bas  de  laquelle  eft  une  ^pointe  que  nous 
nommâmes  Red- Point ,  ou  Pointe-rouge.  Sur 
le  foir  nous  vîmes  le  long  de  la  côte  quelques 
colonnes  de  fumée,   &   des   roches  blanches 
qui  s'élèvent   perpendiculairement  de  la  mer 
à  une  grande  hauteur.    Le  27,  nous  cherchâ- 
mes à  defcendre  à  terre  avec  l'efquifj  nous 
voyions  des  hommes  marcher  à  grands  pas  fur 
le  rivage  5  quatre  d'entr'eux  portaient  un  ca- 
not fur  leurs  épaules.   J'allai  à  eux  fuivi  de 
Mrs.  Banks  &  Solander ,  de  Tupia  ,  &  de  qua- 
tre rameurs.   Les  Indiens  s'affirent  fur  les  ro^- 
chers  ;  devant  eux  étaient  quatre  petits  canots, 
niais  -dès  que  nous  fûmes  près  du  rivage ,  il.s 
s'enfuirent  1  dans  les   bois  ;  la  houle  ne  nous 
permit  pas  d'aborder  5  nous  regardâmes  de  loin 
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les  canots  aflez  femblabîes  aux  petites  pirogues 
de  la  Nouvelle  Zélande  ;  nous  remarquâmes 
qu'il  n'y  avait  point  de  brouflailles  entre  les 
arbres  répandus  fur  la  côte  >  nous  y  vîmes  des 
palmiers  &  des  palmiftes;  après  ces  obferva- 
tions,  nous  revînmes  aflez  mécontens  au  vaif- 
feau  y  le  calme  rendait  dangereux  des  brifans 
qui  étaient  aflez  près  de  nous ,  &  nous  nous 
eftimâmes  heureux  qu'une  brife  légère  s'élevât 
pour  nous  en  éloigner  :  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  nous  découvrîmes  une  baie  qui  paraiC 
fait  être  à  l'abri  de  tous  les  vents,  je  m'en  ap- 
prochai i  je  la  fis  fonder  ,  &  nous  réfolûmes 
d'y  entrer.  Les  habitans  parurent  armés  de 
longues  piques  ,  &  d'une  efpece  de  fabre  de 
bois  ;  les  uns  nous  invitaient  à  defcendre ,  les 
autres  agitaient  leurs  armes  &  nous  menaçaient! 
deux  avaient  le  vifage  faupoudré  d'une  farine„ 
blanche ,  leur  corps  était  partagé  en  larges  raies 
de  la  même  couleur,  qui  fur  la  poitrine  &  le 
dos  préfentaient  l'apparence  de  bandoulières  5 
&  de  jarretières  fur  les  jambes  Se  les  cuiifes; 
tous  parlaient  entr'eux  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Nous  jettâmes  enfin  l'ancre  dans  la  baie, 
fur  les  pointes  de  laquelle  nous  voyions  des 
huttes  &  des ■  familles.  d'Indiens:  près  d'elles, 
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des  hommes  chacun  dans  une  pirogue,  har- 
ponnaient du  poifïbn ,  &  ils  s'en  occupaient  fi 
fortement  qu'ils  ne  firent  pas  attention  au  vaiÇ. 
feau  qui  pafla  près   d'eux  :   vis-à-vis  de  nous 
était  un  village  de  fix  à  huit  maifons  ;  nous  en 
vîmes  fortir  de  jeunes  enfans  qui  allèrent  au- 
devant  d'autres  enfans  &  d'une  vieille  femme 
qui  fortait  d'un  bois  voifin  ,  chargés  de  fagots  à 
brûler  s  tous  étaient  nuds  >  la  femme  nous  re-^ 
garda  fans  crainte  ,  fans  furprife  ;  les  hommes 
arrivèrent   avec  leur  poifibn,    &  apprêtèrent 
leur  dîné  près  du  feu  que  la  vieille  avait  al- 
lumé :  tous  étaient  nuds  ,  ils  ne  faifaient  nulle 
attention  à  nous,  &  nous  penfions  qu'ils  ne 
s'embarrafleraiént  pas  davantage  de  notre  det 
cente  à  terres  nous  nous  trompions:  dès  que 
nous  parûmes  ,  les  uns  s'enfuirent ,  deux  vin- 
rent nous  difpueer  le  paflage  ,  armés  d'une  pi- 
que longue  de  dix  pieds  &  d'un  bâton  courts 
ils  nous  parlèrent  d'un  ton  élevé ,  dans  un  lan- 
gage dur  &  défagréable ,  où  ni  Tupia  ,  ni  nous  9 
ne  pûmes  rien  comprendre  :  j'admirai  leur  cou- 
rage, fis  ceifer  de  ramer,  &  tâchant  de  nous 
faire  entendre  par  fignefc,  nous  cherchâmes  k 
Jes  gagner  en  leur  jettant  des  clous ,   des  ver- 
TOtçriçs  &  autres  bagatelles  s  ils  parurent  s'ap- 
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paifer,   mais  dès  que  nous  approchâmes,  ik 
reprirent  leur  ton  menaçant;  je  fis  tirer  fur 
eux  un  coup  de  fufil  fans  plomb  :  l'un  d'eux 
était  jeune  &  fut  d'abord  effrayé,   bientôt  il 
reprit  avec  vivacité  les  armes  que  la  furprife 
avait  fait  tomber  de  fes  mains  ,  &  ils  nous  lan- 
cèrent une  pierre  :  alors  je  fis  lâcher  un  fufil 
chargé  à  petit  plomb  qui  bleffa  le  plus  âgé  à 
la  jambe  j  &  le  mit  en  fuite ,  nous  le  crûmes 
du  moins  >  mais  à  peine  étions-nous  débarqués, 
qu'il    revint   avec  une  efpece   de  bouclier  & 
nous  lanqa  anifi  que  fon  camarade  des  jave- 
lines  y  il  fallut  encore  un  nouveau  coup  pour 
les  forcer  à  fe  retirer  dans  les  bois  où  nous 
n'allâmes  point  les  pourfuivre.  Nous  vîmes  des 
petits  enfans  dans  leurs  huttes  où  nous  dépo- 
fâmes  des  morceaux   d'étoffes ,  des  rubans  & 
d'autres  préfens  >  mais  d'où  nous  emportâmes 
yo  lances,  avec  des  branches  armées  d'os  de 
poiffon,    toutes  barbouillées   d'une   fubftance 
vifqueufe  de   couleur  verte,    qui  nous   failait 
croire  qu'elles  étaient  empoifonnées  ;  mais  l'exa- 
men déttfuifit  cette  idée  :  elles  étaient  ainfi  baru 
bouillées,  parce  qu'ils  s'en  étaient  fervis  à  pren- 
dre du  poiffon  dans  des  lieux  embarraffés  d'her- 
bes marines  5  les  pirogues  voifînes  mal  travail* 
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lées  étaient  faites  d'une  feule  écorce  d'arbre 
que  des  bâtons  tenaient  ouverte:  nous  cher- 
châmes de  l'eau  &  n'en  trouvâmes  que  dans 
un  trou  creufé  dans  le  fable;  mais  en  vifitant 
la  pointe  feptentrionale  de  la  baie,  nous  en 
vîmes  qui  tombait  du  haut  des  rochers  dans 
une  mare  :  ce  lieu  était  abfolument  défert  : 
dans  un  autre  endroit,  nous  en  trouvâmes  un 
courant  où  il  était  plus  facile  de  remplir  nos 
futailles. 

Sur  le  rivage,  nous  vîmes  des  écailles  d'hui- 
très  plus  grandes  que  toutes  celles  que  j'.avais 
pu  voir  ailleurs;  quelques  Indiens  fe  montrè- 
rent &  s'enfuirent  auffi-tôt;   ils  n'avaient  pas 
touché  aux  préfens  qtfe  nous  avions  laiffé  dans 
leurs  huttes  :  on  en  vit  qui   examinèrent  avec 
beaucoup  d'attention  nos  futailles  fans  y  toucher, 
&  emmenèrent  leurs  pirogues:    en  vain  leur 
fàifait-on  tous  les  lignes  d'amitié  &  de  bien- 
veuillance  qu'on  pouvait  imaginer  ,  ils  fe  re- 
tiraient avant  qu'on  put  les  aborder  5  nous  les 
entendîmes  avant  le  jour  entrer  dans  leurs  hut- 
tes &  pouiîer  de  grands  cris,  puis  fe  prome- 
ner le  long  de  la  grève  &  fe  retirer   enfuite 
dans  les  bois  où  ils  allumaient  des  feux  ;  le  50, 
ils  parurent  vouloir  attaquer  nos  gens  occupés 
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à  cueillir  des  plantes,  mais  ils  fe  bornèrent  à 
pouffer   des  cris  &  rentrèrent   dans   la  foret. 
Le  i  Mai ,  un  de  nos  matelots  nommé  Sutker- 
fand,  fut  enterré  fur  la  pointe  méridionale  de 
la  baie  qui  reçut  Ton  nom:  nous  allâmes  en- 
fuite  vifiter  le  pays;  nos  prérens  étaient  tou- 
jours dans  les  huttes,  nous  y  en  ajoutâmes  de 
nouveaux,  tels  que  des   étoffes,  des  miroirs, 
des  quincailleries  :  la  terre  y  eft  couverte  d\ni 
gazon  épais  &  de  grands  arbres  ',  nous  y  vîmes 
un  quadrupède  de  la  grofleur  d'un  lapin  que 
nous  ne  pûmes  prendre,   &  la  fiente  d'un  au- 
tre qui  par  analogie  nous  parut  être  de  la  taille 
du  daim ,  des  traces  d'un  animal  dont  les  pat- 
tes étaient  comme  celles  du  chien ,  &  d'autres 
qui  femblaient  être  celles  d'un  putois  ou  d'une 
belette  :    nous  vîmes  un  grand  nombre  d'oi- 
feaùx  ,  parmi  lefquels  il  yen  avait  d'une  très- 
grande  beauté,  tels  que  des  loriots  &  des  cata- 
couas.  Nous  revînmes  de  notre  çourfe,  &  nous 
apprîmes    qu'une  vingtaine   d'Indiens   avaient 
futvi  quelque  tems  deux  de  nos  officiers  Huis 
les  attaquer,    que   s'étant   enfuite   arrêtés  en 
voyant  que  les  deux  officiers  avaient  rejoint 
plufïeurs    d'entre    nous  ,     quelques    matelots 
avaient  voulu  marcher  à  eux ,  mais  que  voyant 
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qu'ils  ne  fuiaient  pas ,  ils  avaient  eti  peur  eux- 
mêmes  ,  &  qu'en  fe  retirant  avec  précipitation , 
ils  avaient    encouragé    quatre  de  ces  Indiens 
qui  s'étant  avancés,   leur  avaient  lancé  leurs 
javelines  :  nous  arrivions  alors ,  &  pour  faire 
voir  aux  Indiens   que  nous  ne  les  craignions 
ni  ne  leur  voulions  du  mal ,  nous  allâmes  vers 
eux  en  leur  faifant  des  lignes  de  paix  ;  mais 
ils  s'éloignèrent:  les  jours  fuivans  ,    on  en  vit 
quelques-uns  ;  tous  s'enfuirent  ;  nos  armes  dont 
ils  nous  avaient  vus  faire  ufage  à  la  chafle  ,  leur 
avaient  infpiré  de  la  terreur  :  dans  une  de  nos 
promenades  nous  en  découvrîmes  dans  de  petites 
pirogues  5  en  nous  voyant  ils  s'éloignèrent  à  la 
rame:  lorfquenous  revinmes ,  nous  trouvâmes 
les  reftes  d'un  repas  des  Indiens  ,  c'étaient  des 
moules  que  chacun  avait  grillées  à  part  ;   ils  les 
avaient  abandonnées  en  nous  voyant ,  nous  en 
goûtâmes  &  plaçâmes  auprès  quelques  préfens* 
Un  jour,   cependant,   un  de  nos  officiers  ren- 
contra un   vieillard,   une  femme  &  quelques 
enfans  ,  fous  un  arbre  au  bord  de  l'eau  :   ils 
ne  s'apperçurent  mutuellement  que  lorfqu'ils 
furent  près  les  uns  des  autres  :  les  Indiens  té. 
moignerent  d'abord  des  craintes ,   mais  ne  s'en* 
luirent  pas  %  ils  refuferent  un  perroquet  op® 
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ï'officier  avait  tué  &leur  offrait;  il  refta  peu 
de  tems  avec  eux  ;  ils  avaient  la  peau  d'un 
brun  très-foncé;  l'homme  &  la  femme  avaient 
les  cheveux  gris ,  &  tous  étaient  nuds.  Deux 
autres  Anglais  en  rencontrèrent  fix  dans  les 
bois ,  &  un  feptieme  perché  fur  un  arbre  ,  qui  au 
fignal  qu'ils  donnèrent ,  leur  lança  une  javeline  ; 
mais  voyant  que  le  coup  n'avait  pas  porté,  ils 
s'enfuirent:  il  fallut  renoncer  à  l'efpérance  de 
les  apprivoifer. 

La  baie  où  nous  étions  était  fous  le  54e  degré 
de  latitude  méridionale,  &  le  160e  degré  f  5  mi- 
nutes de  longitude;  la  grande  quantité  de  plan- 
tes nouvelles  qu'on  y  trouva  ,  m'engagea  à 
Fappeller  Baie  de  Botanique  ,•  elle  eft  éten- 
due, fïire,  commode,  reconnaiflable  par  une 
terre  unie  &  médiocrement  élevée  ;  fon  entrée 
a  un  quart  de  mille  de  large  ;  la  meilleure 
fituation  eft  vers  la  côte  du  nord  ;  on  y  peut 
facilement  faire  du  bois  &  de  l'eau  ;  elle  eft 
très-poiiTonneufe  &  on  y  trouve  des  paftena- 
des  de  plus  de  300  livres  ;  au  fond  il  y  a  beau- 
coup d'oifeaux  aquatiques,  &  par -tout  d'ex- 
cellens  coquillages  ;  la  marée  y  eft  haute  de 
quatre  à  cinq  pieds  :  des  deux  pointes  qui  en 
ferment  l'entrée ,  l'une  reçut  le  nom  de  <SW 
lander ,  l'autre  celle  de  Banks. 
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Nous  en  partîmes  le  6  Mai,   &  fuivîmês  Ist 
côte  toujours  en  cinglant  vers  le  nord  j  quel- 
ques lieues  plus  loin,  nous   vîmes  un  havre 
que  nous  appellâmes  Port-Jaçkfon;   une  au- 
tre  plus  au  nord  fut  nommée  Bay-Brohen> 
ou  Baie-rompue  :  le  lendemain  nous  eûmes  la 
vue  d'une  terre  qui  s'avançait  en  trois  pointes 
arrondies,  que  nous  nommâmes  Cap  des  trois 
Pointes  :  nous  n'y  vîmes  point  d'habitans ,  mais 
çà  &  là  un  peu  de  fumée.    Le  10,  nous   ap- 
perçûmes  une  montagne  remarquable  ,  un  peu 
éloignée  de  la  côte  :   elle  avait  la  forme  d'un 
chapeau;  furie  foir  nous  vîmes  au  nord  d'une, 
pointe  bafle  de  rocher,  une  anfe  qui  me  parut 
à  l'abri  de  tous  les  vents  5    nous  lui   donnâ- 
mes ainfi  qu'à  la  pointe  le  nom  de  Stephens  ; 
à  fon  entrée  font  trois  petites  isles:  dans  l'in- 
térieur, aflez  près  de  la  côte,  font  quelques 
montagnes  hautes  &  rondes  ;   de  la  fumée  s'éle- 
vait en  divers  endroits  ;  au-delà  du  cap  Hawke, 
nous  en  vîmes  s'élever  du  fommet  d'une  mon- 
tagne: parmi   celles  que  nous  voyions  il  en 
était  trois  très-groffes  ,  très-élevées,  qui  fe  joi- 
gnent Tune  à  l'autre  &  fe  reflemblent  :   elles 
peuvent  être  vues  de  I  f  à  1 6  lieues  au  loin ,  nous 
les  nommâmes  les   Trois  Frères.  Nous  nous 
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approchâmes  de  la  terre  vers  un  lieu  d'où  nous 
voyions  des  colonnes  de  fumée  obfcurcir  Pair: 
c'était  un  cap  d'une  hauteur  confidérable  ,  fur- 
monté  d'un  mondrain  rond  ,  derrière  lequel  il 
y  en  a  deux  plus  gros  &  plus  élevés;  il  reçut 
le  nom  de  Smoakey  ;  (  ou  de  la  fumée  )  :  à 
une  aflez  grande  diftance  de  la  côte ,  nous  ne 
trouvions  que  de  21  à  30  braffes.  Plus  nous 
nous  éloignions  de  la  baie  Botanique ,  plus  la 
terre  devenait  montneufe  :  d'abord  elle  pré- 
fenta  un  mélange  agréable  de  hauteurs,  de 
collines  ,  de  vallées  &  de  plaines  couvertes 
de  bois  ',  près  du  rivage,  la  terre  était  foblon- 
neufe,  coupées  de  rocs  ,  &  quelquefois  de  mon- 
tagnes qui  de  loin  paraiiTent  des  isles.  Le  if , 
étant  à  une  lieue  de  la  côte  ,  nous  regardâmes 
avec  nos  lunettes  vers  le  rivage  &  nous  vîmes 
une  vingtaine  d'hommes  qui  avaient  fur  leur 
dos  un  gros  paquet  qui  nous  parut  de  feuilles 
de  palmiers  :  ils  marchaient  fans  nous  regar- 
der le  long  d'un  fentier  qui  conduirait  fur  une 
colline  derrière  laquelle  nous  les  perdîmes  de 
vue:  près  de -là  était  une  pointe  élevée  que 
nous  nommâmes  cap  Byron;  à  l'orient  d'une 
montagne  coupée  à  pic  font  des  brifans  dange- 
reux, ce  qui  nous  lui  fit  donner  le  nom  de 
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Mount   Warning ,    ou   Mont   d'Avis.    Âprèè 
avoir  pafle  les  caps  que  nous  appellâmes  Look* 
Ont  &  Moreton  ,    nous   vîmes  la  baie  de  ce 
dernier  nom ,   où  le  fond  eft  une  terre  baffe* 
&  où  quelques  perfoiines  fuppofaient  une  ri- 
vière ,  parce  que  la  mer  y  était  plus  pâle*  le 
vent  ne  nous  permit  pas  de  nous  en  affurer  : 
au  nord  de  ce  lieu  font  trois  montagnes*  re- 
marquables par  la  forme  finguliere  de  leur  élé- 
vation qui  les  fait  reffembler  à  une  verrerie  £ 
auflî  les  nommâmes-nous  Glafs-Houfe.  Le  i8, 
nous   vîmes  une  pointe  de  terre  fî  inégale  „ 
qu'elle  reffemble  à  deux  isles  fituées  au-deffous 
de  la  terre  >  nous  l'appellâmes  Douhle-Island : 
fur  fon  flanc  feptentrional  font  dès  roches  blan-* 
clies,  &  la  terre  y  forme  une  grande  baie  ou- 
verte dont  le  fond  eft  une  terre  très -baffe  s 
cette  partie  de  la  côte  eft  médiocrement  éle- 
vée,  le  fol  en  eft  fablonneux  &  ftérile  ;  avec 
nos  lunettes  nous  découvrions  des  amas  mobi- 
les de  fable  que  le  vent  tranfportait ,   ils   ne 
laiflaient  voir  que  la  tète  encore  verte  des  ar- 
bres qu'ils  avaient  couverts ,  &  abandonnaient- 
des  troncs  dépouillés:  des  terrains  bas  remplis 
de  brouflailles  paraiffaient  habitables ,  mais  ne 
nous  laiffaient  voir  aucun  veftige  d'habitan&r 
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Près  de  nous  pafferent  en  nageant  deux  fer- 
pens  d'eau  ;  ils  reffemblaient  à  des  ferpens  de 
terre  7  &  avaient  de  fort  belles  taches ,  mais 
leur  queue  était  large  &  plate ,  fans  doute  pour 
leur  fervir  de  nageoires  :  le  1 9  ,  nous  vîmes 
un  grand  nombre  d'Indiens  raffemblés  fur  une 
pointe  ronde  &  noire  y  il  s'en  éleva  de  la  fu- 
mée pendant  le  jour ,  &  des  feux  y  brillèrent 
pendant  la  nuit  :  une  chaîne  de  rochers  qu'on 
nomma  Brife-mer^  qui  s'étendait  au  nord, 
femblait  partir  d'un  cap  couvert  de  deux  mon- 
ceaux de  fable  blanc ,  que  nous  nommâmes 
Sandy  ;  nous  navigeames  à  l'orient  de  ce  banc 
jufqu'à  ce  que  nous  euflîons  trouvé  affez  de 
fond  pour  le  traverfer;  nous  le  traverfàmes 
en  effet  à  huit  lieues  du  cap  Sandy  >  nous  vîmes 
près  de  là  pour  la  première  fois  foifeau  ap- 
pelle Boubie'y  il  en  paffait  des  volées  conti- 
nuelles qui  volant  le  foir  entre  le  nord  &  le 
couchant ,  en  revenaient  le  matin  &  fe  diri- 
geaient entre  le  midi  &  le  levant;  nous  con- 
jecturâmes qu'il  y  avait  dans  cette  diifedion 
au  fond  d'une  ba^e  profonde  que  nous  apper- 
cevions  un  lagon ,  ou  une  rivière  ,  ou  un  canal 
d'eau  baffe,  où  ils  allaient  pécher  le  jour,  & 
qu'il  y  avait  vers  le  nord  des  isles  où  ils  fe 
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retiraient  la  nuit:  nous  nommâmes  cette  baiei 
baie  à'Hervey.  Nous  nous  approchâmes  de  la 
terre  qui  était  baffe;  mais  au-delà  de  laquelle 
il  y  avait  des  collines  couvertes,  de  bois.  Plus 
loin  nous  vîmes  une  large  baie  où  je  réfolus 
de  mouiller  :  la  terre  autour  de  nous ,  parut  cou- 
verte de  palmiers ,  &  fur  le  rivage  fe  prome- 
naient des  Indiens  qui  ne  daignaient  pas  nous 
regarder.  Nous  y  jettâmes  l'ancre  fur  le  foir, 
&  je  defcendis  à  terre  le  lendemain  pour  exa- 
miner le  pays  :  le  vent  était  fi  froid  que  nous 
fûmes  obligés  de  prendre  nos  manteaux;  nous 
trouvâmes  dans  la  baie  un  canal  qui  condui- 
rait dans  un  grand  lagon  où  il  y  a  des  bas-fonds  : 
les  vaiifeaux  peuvent  mouiller  dans  le  canal 
qui  a  un  quart  de  mille  de  large  :  autour  font 
des  fondrières  &  des  marais  falans  fur  lefquels 
croit  le  véritable  palétuvier  des  isles  de  l'Amé- 
rique ,  que  nous  n'avions  point  vu  encore: 
fur  fes  branches  nous  remarquâmes  des  nids 
de  fourmis  vertes,  qui  fortaient  en  foule  lorf- 
qu'on  agitait  les  branches  ;  leur  piquure  eft 
plus  douloureufe  que  celle  des  autres  fourmis: 
fur  ces  arbres  fe  trouvent  encore  des  chenil- 
les vertes,  rangées  fur  les  feuilles  comme  des 
files  de  foldats  ;  leur  corps  efi:  couvert  d'uu 
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poil  épais  qui  pique  comme  une  aiguille  y  mais 
la  douleur  qu'elle  caufe  eft  moins  durable* 
Parmi  les  bas -fonds  étaient  de  gros  oifeaux 
dont  quelques-uns  nous  parurent  être  des  pe* 
licans  très-feu  vages  :  nous  y  tuâmes  une  efpece 
d'outarde  qui  pefait  17  livres  &  demie,  &  qui 
fut  le  meilleur  oifeau  que  nous  eufîîons  mangé 
depuis  notre  départ  d'Angleterre  :  la  mer  y 
abonde  en  poiflbns  j  on  y  trouve  aufli  des  huî- 
tres de  toutes  efpeces  ,  entr'autres  le  marteau, 
&  de  petites  huitres  perlieres.  Nous  ne  vîmes 
point  d'habitans,  mais  du  vaifleau  on  en  ap- 
perçut  une  vingtaine  qui  vinrent  l'examiner, 
puis  le  retirèrent  :  nous  remarquâmes  bien  de 
la  fumée  en  divers  endroits  &  trouvâmes  dix 
petits  feux  qui  brûlaient  les  uns  près  des  au- 
tres dans  un  bofquet  d'arbres  fort  ferrés  ,  con- 
tre lefquels  étaient  élevés  des  morceaux  d'é- 
corce  pour  mieux  les  préferver  du  vent: 
cette  écorce  était  molle  &  d'autres  morceaux 
étendus  par  terre  paraiflaient  avoir  fervi  de 
lits:  des  vafes  d'écorces ,  des  coquilles,  des 
os  de  poiflbns,  reftes  d'un  repas,  étaient  répan- 
dus autour  :  nous  n'apperçumes  nulle  part  des 
maifons  ni  des  débris  de  cabanes» 

Nous    partîmes  de  ce.  lieu' le  24  5    par  mi 
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vent  léger ,  nous  côtoyâmes  des  brifans  ,  puis 
nous  fuivîmes  les  lînuofités  de  la  terre  :  le 
lendemain  nous  palTâmes  le  tropique  du  Capri- 
corne, &  donnâmes  fon  nom  à  un  promontoire 
qui  eft  fitué  dire&ement  fous  cette  ligne:  il 
eft  élevé  ,  blanc ,  ftérile  ;  près  de  lui  font  des 
rocs  &  des  isles  :  à  fon  couchant  eft  un  lagon 
dont  deux  bancs  de  fable  forment  l'entrée  ;  fur 
ces  bancs  on  découvrait  une  multitude  d'oi- 
feaux  reflemblaiis  aux  pélicans  :  au-delà  du 
promontoire  la  terre  eft  baffe  &  fablonneufe, 
coupée  par  des  pointes  de  rocs  s  l'intérieur  eft 
niontueux  &  trifte  :  nous  payâmes  enfuite  en- 
tre la  terre  &  plufieurs  isles  hautes,  d'un  cir- 
cuit relferré ,  &  peu  fertihss.  Nous  vîmes  au 
loin  dans  les  terres  de  la  fumée  ;  l'afpedt  du 
pays  nous  fit  croire  qu'il  y  avait  là  un  canal 
ou  une  rivière ,  nous  avions  trop  peu  de  fond 
pour  tenter  de  le  vérifier,  &  fans  nous  ap- 
procher de  terre ,  nous  fûmes  bientôt  obligés 
de  jetter  l'ancre  &  de  faire  fonder  tout  autour 
de  nous  pour  trouver  un  canal  plus  profond  ; 
pendant  ce  tems  on  s'amufait  à  pécher,  mais 
on  ne  prit  rien  que  des  crabes  de  deux  et 
peces,  l'une  du  plus  beau  bleu  furie  dos,  les 
pinces  &  les  jointures  ,    avait  le   ventre  du 
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Wanc le  plus  brillant:  l'autre  marquée  d'un  ou- 
tremer léger  fur  les  jointures  &  les  pinces  ,  avait 
fur  le  dos  trois  tâches  brunes  qui  formaient 
un  coup  d'œil  fingulier.  Nous  cherchâmes  un 
païfage  au  travers  des  isles  que  nous  nommâ- 
mes Keppel  y  ainfi  que  ]  a  baie  qu'elles  paraijt 
fent  défendre;  &  nous  le  trouvâmes  :  la  terre, 
les  isles  font  habitées  ;  nous  y  vîmes  de  la  fu- 
mée &  des  habitans.  Plus  loin  eft  le  cap  JWb- 
nifold,  où  la  terre  eft  haute  &  s'élève  en  col- 
lines :  devant  lui  font  trois  isles.  Au  nord  d'un 
cap  que  nous  nommâmes  Townshend ,  font 
plufieurs  isles  ]  &  le  cap  même  dont  la  terre 
eft  élevée,  unie  ,  prefque  nue  ,  nous  parut  en 
être  une  :  elles  s'étendaient  auflî  loin  que  no- 
tre vue;  leur  élévation,  leur  contour  eft  très- 
varié  ,  aucune  ne  fe  reffembie  ;  des  bas-fonds 
nous  firent  aller  fans  ceffe  la  fonde  à  la  main, 
ayant  un  bateau  devant  nous.  Le  29 ,  nous 
vîmes  un  canal  où  je  défirais  entrer  pour  v.ifi- 
ter  le  pays  &  attendre  la  pleine  lune  :  nous  y 
jettâmes  l'ancre ,  &  y  defcendîmes  5  la  terre  y 
eft  couverte  d'une  herbe  dont  les  tiges  poin- 
tues Se  barbelées  s'attachaient  aux  habits  &  pé- 
nétraient jufqu'à  la  chair;  une  nuée  de  mofquL1 
tes  nous  y  tourmentaient  1  aucun  courant  d'e^u 
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douce  ne  s'offrait  \  nous  y  remarquâmes  des 
branches  d'arbres ,  où  de  petites  fourmis  blan- 
ches avaient  fait  des  nids  d'argile  larges  comme 
un  boifleau,  &  d'autres  qui  étaient  perforées  par 
une  fourmi  noire",  qui  en  faifait  fortir  la  moelle 
&  s'y  logeait  enfuite  :  ces  branches  étaient  ver- 
doyantes &  fleuries  comme  les  autres  :  une 
multitude  de  papillons  y  reposaient ,  tandis  que 
des  millions  d'autres  voltigeaient  dans.  l'air  : 
H 5  nous  vîmes  encore  une  efpece  de  poiffon 
ïaifle  fur  la  grève  par  la  marée  ,  armé  de  deux 
nageoires  de  poitrine  très-fortes  avec  lefquel- 
les  il  fautillait  comme  une  grenouille.  J'avais 
remarqué  que  cette  terre  donnait  des  indices 
de  minéraux,  &  j'en  eus  bientôt  une  preuve 
nouvelle  ;  je  voulus  prendre  le  plan  de  cette 
baie  ,,  &  je  remarquai  que  l'aiguille  de  ma 
fcouffôle  variait  prodigieufement  dans  fa  posi- 
tion y  j'en  conclus  qu'il  y  avait  dans  les  colli- 
ïies  des  mines  de  fer.  En  remontant  le  golfe 
avec  le  dodeur  Solander ,  nous  le  trouvâmes 
flans  uïr  efpace  de  huit  lieues ,  large  de  qua- 
tre a  cinq  milles,  puis  fes  côtés  s'ouvraient  & 
formaient  un  grand  lac  :  j'obfervai  qu'un  bras 
de  ce  lac  s'étendait  Vers  le  levant,  &  peut- 
être  il  communique  avec  la  baie  fituée  au  coun 


de   Jaques  Cook.  24 jf 

chant  du  cap  Townshend:  au  midi  je  voyais 
des  collines  élevées  où  je  défirais  gravir ,  mais 
le  tems  était  mauvais ,  le  jour  touchait  a  fa  fin , 
&  nous  revînmes  :  nous  avions  vu  çà  &  là 
de  la  fumée  ■&  même  deux  hommes  qui  mar- 
chaient le  loi>g  de  la  côte.  Mf .  Banks  d'un  au- 
tre côté,  avec  plusieurs  perfonnes  de  l'équipage, 
vifiterent  le  pays  ;  ils  entrèrent  dans  un  ma- 
rais fangeux ,  couvert  de  palétuviers  dont  les 
"branches  enfoncées  dans  la  boue  leur  fervaient 
quelquefois  d'appai,  &  qui  s'échappant  quelque- 
fois fous  leurs  pieds  ,  les  faifaient  enfoncer  plus 
avant  ;  fou  vent  il  fallait  enfoncer  fes  pieds  & 
fes  mains  dans  la  vafe  pour  s'en  tirer.  Ils  Vu 
rent  les  reftes  d'un  repas  de  quelques  Indiens 
&  des  tas  d'herbes  où  ils  avaient  couché.  Un 
autre  détachement  entendit  la  voix  de  quel- 
ques hommes,  vit  les  traces  d'un  grand  ani- 
mal, apperçut  des  outardes  &  d'autres  oifeaux, 
parmi  lefquels  il  y  avait  de  beaux  loriots.  Le 
pays  était  en  général  fablonneux  &  ftérile , 
coupé  par  de  profonds  ravins ,  effets  d'abon- 
dantes pluies  qui  forment  des  torrens.  Nous 
donnâmes  à  ce  golfe  le  nom  de  Thyrjly-Sound , 
ou  canal  de  la  foif ,  parce  que  nous  n'y  trou- 
vâmes point  d'eau  douce:  chacune  des  pointes 
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qui  le  forment,  a  une  colline  élevée,  ronde, 
efcarpée  ,  &  des  deux  côtés  eft  un  groupe  d'is- 
les  :  les  oifeaux  y  font  fi  fauvages  qu'on  ne 
put  en  prendre.  Sa  latitude  méridionale  eft  de 
22  degrés  10  minutes  5  fa  longitude  eft  167  de- 
grés 12  minutes. 

Nous  quittâmes  ce  lieu ,  le  ]  1  Mai  5  nous  na- 
vigeâmes  encore  entre  la  côte  &  des  isles  3 
bientôt  un  banc  nous  força  de  jetter  Fancre  : 
nous  nous  éloignâmes  enfuite  de  ce  lieu ,  & 
nous  mîmes  à  l'abri  de  trois  isles ,  que  nous 
reftames  jufqu'au  lendemain ,  où  nous  conti- 
nuâmes notre  route;  un  grand  nombre  d'isles 
s'étendaient  toujours  à  perte  de  vue  >  nous  vîmes 
le  large  canal  (Broad- Sound)  ;  il  a  dix  lieues 
à  fou  entrée  ,  eft  embarraifé  d'isles  &  de  bancs 
de  fable  ,  &  a  au  nord  une  pointe  que  je  nom* 
niai  Palmerfion  :  notre  navigation  était  lente, 
&  les  bas-fonds  la  rendaient  dangereufe,  quoi- 
que nous  fuffians  à  deux  lieues  de  terre  &  à 
quatre  des  islçs  :  plus  loin  eft  le  cap  Jffllbo- 
rough  5  promontoire  élevé  ,  derrière  lequel  la 
terre  paraît  entrecoupée  de  montagnes  ,  de 
collines,  de  plaines,  de  vallées,  couverte  de 
verdure  &  de  bois  :  la  plus  grande  des  isles 
avait  à  peine  cinq  milles  $e  tour  3  plus  près 
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de  la  terre  il  en  était  de  très-petites  d'où  nous 
vîmes  s'élever  de  la  fumée. 

Le  3  Juin,  nous   navigeâmes  au  couchant, 
vers  un  paflage  qui  fe  trouva  une  baie  dont  le 
fond  était  une  terre  très-baffe  ,  éloignée  de  fix 
lieues  de  {on  ouverture ,  nous  lui  donnâmes  le 
nom  de  Baie  Repulfe  :  nous  évitâmes  d'y  entrer, 
&  tournant  au  nord-oueft,  nous  pafiames  encore 
entre  la  terre  &  d'autres  isles  ,  parmi  lefquelles 
on  en  remarque  une  petite  ,   très-élevée  &  fe 
terminant  en  pic  :  cet  efpece  de  canal  a  ici  cinq 
lieues  de  long  rie  fond  y  eft  bon,  &  il  peut 
être  regardé  comme  un  havre  fur ,  près  duquel 
la  terre  offre  des  baflîns  ;  la  terre,  les  isles  y 
préfententauffides  prairies  &  des  bois  :  fur  l'une 
des  dernières  nous  vîmes  deux  hommes  &  une 
femme,  &  une  pirogue  mieux  travaillée  que 
celles  que  nous  venions  de  voir:   nous   don- 
nâmes aux  isles  le  nom  de  Cumberland,  &  au 
paflage  celui  de  Pentecôte ,  parce  que  nous  le 
traverfâmes  durant  ces  fêtes.  Lorfqu'on  en  eft 
forti,    on    découvre   le   c4ap    Glocejler  :  il  eft 
élevé  &  a  près   de  lui  Pisle   A'HoIborne  :    au 
couchant  du  cap  eft  une  baie  profonde  qui  pa- 
raît fe  joindre  à  la  baie  Repulfe  :  nous  l'appel- 
lames  Edgcumbe  :  à  fon  couchant  eft  un  proc 
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montoire  qui  s'élève  tout-à-coup  au  milieu  de 
terres  baffes,   &  nous  Je  nommâmes  cap  Upf- 
tari;  on  le  découvre  de   iz  lieues;   derrière 
font  des  terres  élevées  &  ftériles  ;  mais  en  g&, 
néral  la  côte  eft  baffe,  &  prefque  partout  nous 
voyions  s'en  élever  de  la  fumée.  Le  6 ,  nous 
vîmes  l'embouchure  d'une  baie  qui  s'étend  à 
deux  lieues  de  profondeur  ;  elle  &  le  cap  qui 
la  termine  au  levant  5  eurent  le  nom  de  Cleve- 
land;  devant  elle  eft  une  isJe  qui  fut  appellée 
Magnétique ,  parce  qu'en  s'en  approchant  l'ai- 
guille le  dérangeait  fans  ceffe  :  tout  autour,  le 
terrain  eft  rocailleux ,    brifé  ,  ftérile  ;    cepen- 
dant là  fumée  annonce   qu'il  n'eft  pas  fans  ha, 
bitans.  Au-delà,  nous  trouvâmes  un   groupe 
d'isles  fituées  à  cinq  lieues  de  la  terre  9  où  nous 
vîmes  de  grandes  colonnes  de  fumée  ondoyer 
dans  l'air:  fur  les  isles  nous  vîmes  quelques 
habitans  &  dés  pirogues:   nous  crûmes  y  dé- 
couvrir des   cocotiers  ,    &  tandis  que  je  m'en 
approchais   avec  le    vaiffeau  ,    Mrs.  Banks  & 
Soland'er  s'y  firent  conduire  dans  la  chaloupe; 
en  y  débarquant,  ils  trouvèrent   que  ces  coco- 
tiers n'étaient  que  des  palmiftes  :   ils  y  cueilli, 
rent  quelques  plantes,  &  y  virent  un  homme 
qui,  en  les  apperce vaut ,  fit  un  grand  cri  &  fe 
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cacha.  Nous  cinglâmes  vers  le  promontoire  que 
nous  appercevions  au  -  delà  ;  il  était  élevé,  & 
vers  fa  pointe  eft  un  mondrain  rond  qui  fem- 
ble  en  être  détaché:  je  l'appellai  Pointe  Hil- 
lock  i  (  pointe  du  mondrain  )  ;  avec  l'isle  Ma- 
gnétique il  forme  la  large  baie  que  nous  nom* 
niâmes  Hallifax  ;  entre  le  cap  Hillock  &  celui 
de  Sandwich ,  qui  en  eft  à  près  de  quatre  lieues, 
eft  une  terre  élevée  ,  brifée  ,  ftérile  :  plus  loin 
font  de  nouvelles  isles ,  &  vis-à-vis,  une  belle 
&  grande  baie  qui  femble  offrir  un  bon  abri  \ 
mais  je  ne  m'y  arrêtai  pas ,  &  lui  donnai  le 
nom  de  Rockingham  :  entre  fa  pointe  fepten- 
trionale  &  quelques  isles,  eft  un  paffage  où  nous 
nous  engageâmes  9  &  d'où  ,  avec  nos  lunettes, 
nous  découvrîmes  une  trentaine  d'habitans  raf- 
femblés  fur  une  isle  ;  ils  étaient  nuds  ,  bruns , 
&  avaient  les  cheveux  courts  :  ils  regardèrent 
le  vaifleau  avec  curiofité  :  l'une  de  ces  isles 
femble  toucher  la  terre,  &nous  la  nommâmes 
Isle  Dunk:  d'autres  plus  au  nord,  reçurent  le 
nom  de  Frankland  :  devant  elles  eft  une  pointe 
élevée  ,*qui  eut  le  nom  de  Grafton  ;  elle  com- 
mence une  côte  de  20  lieues,  remplie  de  ro- 
chers ,  prefque  nue,  mais  cependant  habitées 
près  an  cap  eft  une  isle  hafle,  couverte  de  bois 
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&  de  verdure,   vis-à-vis  de  laquelle  eft  une 
baie  où  nous   entrâmes   pour  faire   provifion 
d'eau  douce:  le  fond  était  un  fol  bas  rempli 
de  palétuviers:  le  pays  s'élevait  enfuite   par- 
tout en  collines  efcarpées  &  n'offraient  aucune 
commodité  pour  faire  de  l'eau,   ce  qui  me  dé- 
termina à  revenir  au  vaifleau  &  à  continuer 
notre   route:  jufqu'âlors,  pendant  un   efpace 
de  ijoo  milles  au  travers  des  bas-fonds,   les 
noms  que  nous  avions  impofé  n'avaient  point 
été  des  monumens  de  détrefle.    Un  cap  lîtué 
au-delà  de  la  baie  Trinité,    mérita  que  nous 
lui  donnaffions  le  nom  de  Cap  de  la' Tribu- 
lation:  nous  découvrions  vis-à-vis  de  lui  dif- 
férentes isles  ou  des  rochers;   &  voulant  évi- 
ter le  danger  où  nous  pouvions  nous  jetter 
pendant  la  nuit,  comme  auffi  m'aflurer  s'il  n'y 
avait  pas  des  isles  en  pleine  mer,    je  voulus 
gagner  le  large  :  le  vent  était  bon ,  la   lune 
brillait ,   le  fond  était  de  2 1  brafles ,   &  nous 
étions  tranquilles  :  pendant  que  nous  foupions , 
on  nous  annonça  que  le  fond  n'était  plus  que 
de  huit  brafles ,  &  à  cette  nouvelle  nous  cour- 
rions tous  à  nos  poftes;  mais  nous  retrouvant, 
i'inftant  après  dans  une   eau  profonde,   nous 
crûmes  avoir  échappé  au  danger  :  vers  les  dix 
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heures  le   fond  diminua  de  nouveau  ,   de  20 
brafles  il  vint  à  17  ,  &  avant  qu'on  put  re- 
jetter  la  fonde,  le  vaifleau  toucha  &  n'eut  de 
mouvement  que  celui  que  la  houle  lui   don- 
nait en  le  battant  fur  le  rocher  où  il  était  : 
en  un  inftant  nous  fûmes  fur  le  tillac,   tous 
épouvantés  ;    nous  craignions   que  le  vaifleau 
ne  fut  engagé  dans  un  rocher  dç  corail,  le  plus 
dangereux  de  tous  :   on  abattit  les  voiles ,  les 
vergues,  les  huniers;  on  mit  les  bateaux  en 
nier  pour   fonder  s    ils  trouvèrent  que  nous 
étions  fur   une  bande   de  rochers   &  le   bâti-' 
ment  échoué  dans  un  trou  qui  était  au  milieu  : 
en  des  endroits,  il   y  avait  trois  ou  quatre 
brafles  d'eau ,  en  d'autres  il  n'y  avait  pas  qua- 
tre pieds  5    nous  portâmes  nos   ancres  à  l'ar- 
riére où  il  y  avait  du  fond  à  une  moindre  dif- 
tance,  &  travaillâmes  en  vain  de   toutes  nos 
forces  pour  le  faire  mouvoir ,   il  battait  tou- 
jours avec  tant  de  violence  que  nous  ne  pou- 
vions nous  tenir  fur  nos  jambes:  à  la   lueur 
de  la  lune  nous  voyions  autour  de  nous  flot- 
ter les  planches  du  doublage  de  la  quille,   puis 
la  faufle    quille  ,    &  à  chaque    inftant-   nous 
croyions  le  voir  s'écrouler  fous  nos  pieds  h  nous 
penfîons  à  l'alléger ,  mais  alors  la  marée  baiflait  9 


i..';>i'f.il'.- 


'  1!  I  ! 

.    '.   Ni 


: 


kji 


Premier  Voyage 


&  nous  perdions  par -là  autant  de  fond   que 
nous   en    pouvions   gagner  par  nos    efforts  à 
décharger  le  bâtiment  :   notre  feul  efpoir  était 
dans  la  marée  fuivante  ;  mais  le  bâtiment  pourra.  ' 
t-il  tenir  jufqu'alors  ?  le  rocher  le  froiffait  avec 
force,  &  nous  travaillâmes  à  notre  délivrance 
fans  Tefpérer:  les  pompes  agirent,  nous  jetâ- 
mes dans  ]a  mer  les  canons  que  nous  avions 
fur  le  tillac ,  avec  notre  left  &  des  futailles , 
des  jarres  d'huiles  ,  de  vieilles  provifions,  tous 
les  matériaux  les  plus  pefans  j  tous  agiraient 
fans  murmure,  fuis  juremens  y  l'aurore  parut 
&  nous  montra  la  terre  à  huit  lieues  de  nous, 
&  point  d'isles  entr'elles  &   nous  ,    pour  ai- 
der  à  tranfporter  nos  débris  quand  le  vaifTeau 
ferait  en  pièces  :  heureufement  le  calme  fur- 
vint,  il  fit  naître  une  faible  efpérance  ;  &  dans 
le  moment  que  la  marée  monta  5  nous  portâmes 
nos  ancres  dehors,  cependant  &  la  marée  &  tout 
ce  que  nous  fîmes  pour*  l'alléger  ne  le  firent  flot- 
ter que  d'un  pied  &  demis  il  fallut  l'alléger  davan- 
tage encore  :  jufqu'alors  il  n'avait  pas  fait  beau- 
coup d'eau:  mais  à  mefure  que  la  marée' mon- 
tait 5  l'eau  y  entrait  avec  tant  de  force ,   que 
deux  pompes  travaillant  fans  ceffe,  pouvaient 
à  peine  nous  empêcher  de  couler  à  fond  :  peu 
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de  tems  après  d'autres  voies  d'eau  s'ouvrirent. 
Nous  n'avions  plus  d'efpoir  que  dans  la  marée 
de  minuit  qui  devait  être  plus  forte  que  celle 
du  jour  ;  nous  difpofâmes  tous  nos  inftrumens 
pour  les  faire  agir  tous  à  la  fois  de  la  manière 
la  plus  avantageufe  ;  à  cinq  heures  nous  vîmes 
la  marée  remonter,  mais  nous  remarquâmes 
en  même  tems  que  les  voies  d'eau  faifaient 
des  progrès  allarmans  h  à  trois  pompes  qui  tra- 
vaillaient fans  ceffe,  nous  voulûmes  en  join- 
dre deux  autres,  l'une  d'elles  fe  trouva  hors 
d'état  de  fervir ,  «Se  l'eau  faifait  des  progrès 
qui  nous  .perfuadaient  que  lorfque  le  vaifleau 
ceflerait  de  toucher  ,  il  coulerait  à  fond  •>  tout  en 
regardant  ce  moment  comme  celui  de  notre 
deftrudtion  ,  nous  ne  laiflames  pas  d'y  travailler 
avec  la  plus  grande  vigueur  :  il  nous  fem- 
blait  déjà  être  à  cet  inftant  fatal  ,  entendre 
les  cris,  les  conteftations  qui  s'élèveraient  pour 
être  reçu  dans  les  bateaux  qui  ne  pouvaient 
tous  nous  contenir  :  arrivés  à  terre ,  que  pou- 
vions-nous faire  dans  un  défert  horrible ,  fans 
fùbfiftances  ,  fans  aucune  défenfe  contre  les 
liabitans  ,  qui  même  comme  amis  ne  pou- 
vaient pas  nous  donner  des  confolations  ?  il 
approchait  cet -inftant  %  tout  était  difpofé  pour 
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agir  ,  &  les  hommes  qui  n'étaient  pas  occu- 
pés à  pomper,  fe  tinrent  près  du  cabeftan  & 
du  vindar  :  à  iô  heures  dix  minutes  la  mer 
fit  baloter  le  vaifleau ,  nous  fîmes  les  der- 
niers efforts  &  nous  le  vîmes  enfin  flotter  en 
pleine  eau  ,  il  y  en  avait  près  de  4  pieds 
dans  la  cale  >  tout  le  monde  fe  mit  aux  pom- 
pes &  Ton  parvint  à  empêcher  les  progris 
de  l'eau  $  mais  après  des  fatigues  excefïïves 
pendant  24  heures,  après  l'agitation  d'efprit 
qui  nous  avait  tourmentés  ,  nous  tombions 
dans  l'abattement  >  on  ne  pouvait  plus  travail- 
ler à  la  pompe  que  fix  minutes  de  fuite,  &  on 
fe  jettait  fur  le  tillac  ,  épuifé ,  inondé  par  l'eau 
qui  fortait  des  pompes  ;  on  fe  relevait ,  on  re- 
nouvellait  fes  efforts,  &  l'efpérance  foutenait 
encore  ;  une  erreur  vint  l'abattre  ;  entre  le 
fond  extérieur  &  l'intérieur  d'un  vaiifèau  eft 
un  efpace  de  18  pouces,  l'homme  qui  jufqu'a- 
lors  avait  mefuré  la  hauteur  de  l'eau  l'avait 
prife  fur  le  fond  intérieur  >  celui  qui  lui 
fuccéda  pour  le  même  fervice  la  prit  fur  le 
fond  extérieur  &  annonça  que  l'eau  avait 
gagné  tout  d'un  coup  de  18  pouces:  à  cette 
nouvelle  terrible  ,  on  fut  tenté  de  renoncer 
au  travail  &  à  fes-  efpérances  >  mais  l'erreur 
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bientôt  reconnue  ,  infpira  une  joie  fubite  qui 
femfala  faire  évanouir  tout  le  péril  ;  on  reprit 
un  nouveau  courage  5  une  nouvelle  adivïté  ? 
&  à  huit  heures  du  matin  les  pompes  fe  trou- 
vèrent avoir  beaucoup  gagné  fur  la  voie  d'eau  % 
on  parla  d'arriver  à  un  havre,  &  tous  ceux 
qui  ne  pompaient  pas  travaillèrent  à  relever 
lès  ancres  ;  nous  en  perdîmes  deux  dans  ces 
rochers  ,  mais  notre  fituation  nous  rendit  in- 
fenfible  à  cette  perte  ;  nous  élevâmes  le  petit 
mât  de  Rune  &  la  vergue  de  mifaine ,  &  à 
onze  heures  un  vent  léger  s'étant  fait  fentir, 
nous  mîmes  à  la  voile  &  portâmes  vers  la 
terre. 

Cependant  il  était  impoflîble  de  continuer 
afTez  le  travail  de  la  pompe  pour  qu'elle  ga- 
gnât la  voie  d'eau  &  qu'on  put  l'arrêter  en 
dedans.  M.  Monkoufe  ,  officier  de  poupe , 
propofa  un  expédient  qu'il  avait  pratiqué  à  la 
Virginie  fur  un  vaiffeau  marchand  ;  c'était  ce 
qu'on  appelle  larder  la  bonnette  :  il  piqua 
légèrement  fur  une  voile  une  grande  quaii^ 
tité  de  fil'  de  caret  &  de  laine  hachés  très- 
menu  &  étendit  par-deflus  le  fumier  de  notre 
bétail  puis  on  plaça  cette  voile  fur  la  quille 
-par  le  moyen  de  quelques  cordes  qui  la  ter 
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liaient  étendue:  la  voie ,  en  tirant  dePeatt, 
tira  auffi  de  la  voile  qui  fe  trouva  près  du  trou* 
la  laine  &  le  fil  de  caret  qui  s'y  enchafferent 
&  pour  ainfi  dire,  s'y  conglutinerent  ;  la  voie 
d'eau  fut  ainfi  beaucoup  diminuée  3  une  feule 
pompe  fuffit  pour  en  arrêter  les  progrès  * 
Se  nous  en  .eûmes  autant  de  joie  que  fî  nous 
euffions  touché  au  port>  loin  de  penfer  à  fe 
faire  échouer  pour  reconftruire  un.  petit  vai£ 
feau  des  débris  du  nôtre  ,  on. ne  s'occupa  plus 
qu'à  fuivre  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande  t 
afin  d'y  trouver  un  lieu  propre  pour  s'y  ra- 
douber $  le  courage  ne  manqua  jamais"  à  l'é- 
quipage ,  &  c'eft  à  ce  courage  que  nous  dû- 
mes notre  falut. 

Nous  élevâmes  de  nouvelles  voiles  ,  &  jet- 
lames  l'ancre  fur  le  foir ,  à  une  lieue  du  banc 
de  corail  où  nous  avions  touché;  il  eft  en 
partie  à  fec  dans  la  marée  .baffe  >  on  en  voit 
un  autre  plus  au  midi.  Nous  mefurâmes  alors 
l'eau  que  le  vaiffeau  faifait  par  heure ,  &  nous 
trouvâmes  qu'il  en  faifait  ij*  pouces;  ce  qui 
11'annonçait  pas  un  danger  fi  prochain  :  le 
15  ,  dès  le  matin,  nous  remîmes  à  la  voile  & 
paflames  près  de  deux  petites  isles  que  nous 
avions  appellées  Hops-Island  >  Isle  de  l'efpé* 
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France  4  parce  qu'alors  tout  notre  efpoir  aurais 
été  d'y  aborder.  Dans  l'après-midi  nous  vî- 
mes une  ouverture  qui  avait  l'apparence  d'un 
havre  »  &  nos  bateaux  l'allerent  vifiter  "tandis 
que  nous  louvoyions  s  ils  n'y  trouvèrent  pas 
l'eau  allez  profonde  pour  le  vaiiTeau  :  la  nuit 
vint  &  il  nous  fallut  jetter  l'ancre  :  la  pinafle 
continua  cependant  fes  recherches  &  trouva 
deux  lieues  plus  loin  un  havre  très-commode: 
nous  nous  en  approchâmes  le  lendemain  5  la 
route  était  femée  de  bas-fonds  que  nous  fu- 
mes aflez  heureux  pour  évitrer;  mais  dans 
ce  moment  le  vent  s'éleva  ,  le  vaiiTeau  ne 
pouvait  plus  manœuvrer ,  &  il  fallut  fe  hâter 
de  le  traîner  dans  un  abri  avec  les  bateaux  : 
en  attendant  on  jetta  l'ancre ,  on  vifita  exac- 
tement le  havre  5  je  le  trouvai  petit ,  mais 
plus  propre  à  la  fituation  où  nous  nous  trou- 
vions qu'aucun  de  ceux  que  nous  euffions 
vus  encore  :  le  vent  était  trop  fort  pour  lever 
l'ancre,  &  pour  qu'il  fatiguât  moins  le  vaif- 
feau*  nous  abattîmes  &  défagreâmes  tout  ce 
qui  pouvait  l'être  pour  en  alléger  l'avant, 
où  nous  penfions  que  la  voie  d'eau  devait 
être  ,  &  nous  n'oubliâmes  pas  que  notre 
eonfervation  ne  tenait  qu'à  un  bouchon  de 
Tome  VIL  R 
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îaine:  le  i6,le  vent  fe  calma  un  peu*  nom 
voulûmes  mettre  à  la  voile  &  ne  le  pûmesr 
pas  ;  le  vent  continua;  s'il  fe  fut  élevé 
dans  le  tems  que  nous  étions  échoués,  il  no-us 
aurait  mis  en  pièces  :  nous  nous  hasardâmes 
enfin  le  17,  &  nous  approchâmes  du  havres 
mais  dans  la  route  le  vaiffeau  toucha  deux 
fois,  &  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  le 
faire  flotter  à  la  féconde.  Enfin  ,  nous  le  con- 
duifimes  dans  le  havre,  nous  l'amarrâmes  à 
une  grève  efcarpée  ,  &  avant  la  nuit  les  ca» 
blés  ,  les  ancres  ,  les  anfieres  furent  à  terre. 
Nous  avions  d'autres  raifons  pour  délirer  d'y 
être  ;  le  fcorbut  faifait  de  grands  progrès 
parmi  nous ,  &  Tupia  avait  déjà  des  boutons 
livides  fur  les  jambes  :  nous  efpérions  trouver 
là  quelques  rafraichiiTemens  >  du  moins  nous 
étions  certains  que  le  pays  était  habité,  car  nous 
avions  vu  des  habitans  allumer  du  feu  fur  la 
côte. 

Les  bords  du  havre  étaient  fi  efcarpés  que 
le  vaiiTeau  flottait  à  zo  pieds  du  rivage  :  nous 
fîmes  un  pont  de  l'un  à  l'autre  ,  &  élevâmes 
une  tente  pour  nos  malades ,  une  pour  nos 
provifions.  Je  grimpai  fur  une  colline  pour 
voir  l'afpe&  du  pays  ;  près   de  la  rivière  le 
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fol  était  bas  ,  inondé  d'eau  falée ,  8c  couverd 
de  palétuviers  ;  par- tout  ailleurs  il  me  parw 
pierreux  &  ftérile.  M.  Banks  rencontra  dans 
une  promenade  des  reftes  de  huttes  indiennes  s 
il  traverfa  la  rivière  5  &  n'y  trouva  que  des 
collines  de  fable  i  &  quelques  cabanes  habitées 
depuis  peu  5  il  n'y  vit  que  des  vols  de  très^beaux 
pigeons  &  de  corneilles  très  -  fauvages  :  il  re- 
marqua  beaucoup  de  pierres-ponces  en  différent 
tes  parties  du  golfe ,  où  elles  avaient  été  por-* 
tées  par  les  inondations  ou  les  marées  ,  qui 
s'y  élèvent  ordinairement  de  8  pieds.  Pen-* 
dant  les  premiers  jours ,  nous  travaillâmes 
avec  vigueur  à  vuider  le  vaiffeau  &  à  l'ap* 
procher  le  plus  près  qu'il  était  poflîble  du 
rivage  fans  l'échouer  ;  nous  découvrîmes  la 
voie  d'eau  5  les  rochers  l'avaient  faite  à  tra- 
vers quatre  bordages,  on  n'y  voyait  aucun  éclat 
de  bois ,  &  tout  y  était  coupé  auffi  net  qu'avec 
un  infiniment:  deux  circonftances  nous  avaient 
confervés*  l'une  que  hs  couples  étaient  très- 
bien  jointes  dans  cette  partie  du  vaiffeau , 
l'autre  que  l'ouverture,  affez  large  pour  nous 
faire  couler  à  fond  quand  même  nous  aurions 
eu  huit  pompes  en  mouvement  ,  avait  été 
bouchée  en   partie  par  un   morceau    du   xoa 

R  % 


ïS© 


Premier  Voyage 


qui  y  était  refté  engagé ,  de  forte  qu'il  nyy 
entrait  de  l'eau  qu'entre  la  pierre  &  la  plan- 
che :  plufieurs  parties  du  vaiifeau  fe  trouve* 
-rent  brifées  ou  délabrées  >  les  forgerons  ,  les 
charpentiers  fe  mirent  au  travail  pour  le  re- 
parer >  quelques  matelots  furent  envoyés  à 
la  chafle  ,  afin  d'avoir  de  la  viande  fraîche 
-pour  les  malades  >  ils  virent  des  cabanes  d'In- 
diens ,  un  courant  d'eau  douce  &  un  quadru- 
pède de  la  grandeur  du  lévrier  ,x  couleur  de 
fouris*  extrêmement  agile,  ayant  des  jambes 
minces,  une  longue  queue,  fautant  comme 
le  lièvre  ou  le  daim  ;  l'un  d'eux  crut  avoir 
va  le  diable  décoré  de  cornes  &  d'ailes 5  ce 
n'était  qu'une  chauve-fouris  que  fon  imagination 
eifrayée  avait  groffie  >  il  eft  vrai  qu'elles  font 
ici  de-la  groifeur  d'une  perdrix  &abfolument 
îioires.  On  trouva  auffi  quelques  choux  pal- 
miftes  1  des  fruits  du  plane  fauvage  d'affez 
bon  goût,  mais  remplis  de  pierres;  des  feuil- 
les d'une  plante  que  nous  crûmes  la  même 
que  celle  qu'on  nomme  cocos  en  Amérique  : 
"fa  racine  était  trop  acre  pour  pouvoir  être 
mangée  ,  mais  la  feuille  égalait  prefque  l'é- 
pinard  par  fon  goût  >  enfin  un  fruit  de  la  grof- 
feur  de  la  -pomme  d'amour  9  plus  plat  &  d'une 
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couleur  de  pourpre  foncé  :  détaché  de  l'ar- 
bre ,  il  était  dur  &  acerbe  >  gardé  quelques 
jours  ,  il  s'amollit  &  prit  une  faveur  agréa- 
ble. 

Le  vaifleau  avait  été  réparé  auffi  bien  qu^il 
pouvait  l'être  dans  les  circonftances  où  nous 
nous  trouvions  ;  nous  le  calfatâmes ,  nous 
remplîmes  nos  futailles  ,  raccommodâmes  nos 
3gréts  a  &  nous  eiîayâmes  de  le  mettre  à 
flot  en  attachant  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  tonneaux;  mais  nous  le  tentâmes 
en  vain  ;  il  fallut  attendre  le  tems  des  gran- 
des marées:  elles  vinrent,  &  nous  fîmes  de 
nouveaux  efforts  qui  réuflîrent  ;  mais  pour 
avoir  refté  trop  long  -  tems  la  proue  fur  la 
terre  &  la  poupe  à  flot  ,  il  s'y  était  fait  une 
nouvelle  voie  d'eau  ,  &  il  fallut  le  ramener 
à  terre  -,  on  vifita  fa  quille  ,  on  y  trouva  des 
bandes  gâtées  >  tous  ces  dommages  n'étaient 
cependant  pas  confidérables  &  on  en  répara 
quelques-uns.  Pendant  ces  opérations ,  les  uns 
cherchaient  un  canal  pour  conduire  le  vait 
feàu  au  travers  d'une  multitude  de  brifans  & 
de  bas-fonds  qui  s'étendaient  jufqu'à  une  grande 
diftance  ;  les  autres  vifitaient  le  pays  ,  pour 
y  trouver  des  rafraîchiiTemeus  pu  de  nouveaux 
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objets  de  connaiflances  :  les  premiers  trouvè- 
rent un  paflage  entre  des  rochers  de  corail, 
fur  lefquels  ils  avaient  pris  de  fi  gros  pé- 
toncles *que  deux  hommes  n'auraient  pu  en 
manger  un  ;  ils  rapportèrent  beaucoup  d'au- 
tres coquillages  ,  &  virent  des  Indiens  qui 
s'enfuirent  en  les  appercevant  :  les  autres 
rapportèrent  des  racines  de  cocos  que  Tupia 
rendait  meilleures  en  les  cuifant  dans  un 
four  à  la  manière  de  fon  pays ,  des  oifeaux, 
différens  herbages  qui  ,  bouillis  avec  des  pois, 
devenaient  un  mets  fort  agréable  h  on  faifait 
une  pêche  abondante  qui  feule  pouvait  nour- 
rir l'équipage  5  on  remarqua  des  animaux  fem- 
blables  au  chien  &  couleur  de  paille  >  on 
trouva  même  une  noix  de  cocos  remplie  de 
bernacles  s  fans  doute  elle  venait  de  quelque 
isle  plus  à  l'orient  &  peut-être  de  la  terre 
4d  Ejpirito  fanto  de  Quiros  ,  dans  -la  latitude 
de  laquelle  nous  étions.  M.  Banks  traverfii 
dans  l'autre  partie  du  havre,  &  le  long  d'un 
rivage  fablonneux  il  trouva  un  nombre  pro- 
digieux de  fruits  que  ne  produifaient  point 
les  plantes  découvertes  jufqu'alors  ,  &  même 
des  noix  de  cocos  qui  avaient  été  ouvertes 
par   une  efpçce   de  crabes  :    toutes   ces  fubt 
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Mnces  végétales  étaient  incruftées  de  plantes 
marines  &  couvertes  de  bernacles ,  ligne  cer- 
tain qu'elles  venaient  de  loin  &  peut-être 
de  la  terre  découverte  par  Quiros.  Il  remonta 
la  rivière  avec  un  petit  bateau  pour  exami- 
ner"  le  pays  dans  un  efpace  de  -j  lieues  :  il 
trouva  un  terrein  marécageux  couvert  de  pa- 
létuviers :  au-delà  il  était  pierreux:  &  ft-érile  1 
le  canal  fe  reflerre  enfuite,  bordé  par  un  fol 
efcarpé  ,  ombragé  de  beaux  arbres ,  parmi  lef- 
quels  était  l'arbre  de  quinquina  (Hibifcus 
îiliaceus  )  :  ce  fol  au  loin  paraifTait  bas  & 
fertile ,  revêtu  d'une  herbe  épaiffe  &  longue  ; 
il  y  vit  des  animaux  femblables  au  loup  >  les 
mofquites  le  pourfuivirent  jufqu'au  milieu  de 
la  fumée  dont  il  s'environna  fur  le  foir  pour  y 
pafler  la  nuit  avec  ceux  qui  l'accompagnaient  s 
ils  la  paflerent  à  veiller  ,  &  à  défirer  le  retour 
de  la  lutjiiere  :  dès  le  matin  ils  châtièrent;  ils 
revirent  de  ces  animaux  agiles,lefquels  fautaient 
avec  facilité  fur  l'herbe  épaifle  qui  arrêtaient 
les  pas  du  chien;  cet  animal  faute  furies  deux 
pieds  de  derrière  comme  le  Jerbua  ou  Mus 
jaculus  :  en  remontant  plus  avant  ,  la  rivière 
ne  devint  plus  qu'un  ruifleau  d'eau  douce  * 
mais  où  la  marée  remontait  encore  :  fur  le  foir  * 
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M.  Banks  vit  de  Ja  fumée  à  joo  pas  de  lui; 
&  il  efpéra    pouvoir   faire    connaifiance  avec 
les    naturels   du   pays  :   mais   avant    d'arriver 
au  feu  5  les  Indiens  les  découvrirent  &  difpa- 
rurent  :   le  feu    brûlait    dans   le    creux   d'un 
arbre  pourri:  à  peu  de  diftance  ils  virent  les 
traces  des  pas  des  Indiens ,  des  maifons ,  des 
fours  creufés  en  terre  ,  des  débris  de  coquil- 
lages v&  des  racines  ;  ils  revinrent  au  lieu  où 
ils  voulaient   pafler  la   nuit:  c'était  un  large 
monceau    de  fable    ombragé  par  un  buiflon  5 
fur  lequel  ils  étendirent  des  feuilles  de  planes 
des    paquets    d'herbes    furent    leur    couffin ; 
leurs  manteaux  fer  virent  de  couverture  ;  ils 
Jî'apperçurent  pas  de  mofquites,  &  ils  dormi- 
rent profondément ,  Huis  penfer  qu'ils  étaient 
expofés  aux  armes  des  Indiens  ou  à  d'autres 
périls  :  le  lendemain  ,   aidé  de  !#  marée  ,  ils 
revinrent   au   vaiiTeau  ,    dans   le  moment  où 
nous   nous   étions    affurés  que  le    paflage  dé- 
couvert  n'était  pas  praticable  ;  &  tout  l'avan- 
tage qu'on  retira  de  cette  vifite  des  bancs  qui 
nous  environnaient  ,  fut  d'y  trouver  tdes  tor* 
toes. 

Enfin  nous  réufsîmes  à  parler  aux  habitang 
du  pays  :  quatre  d'entr'eux  dans  une  pirogue 
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harponner  du  poiflbn  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  la  rivière  :  convaincu  par  expérience 
que  les  approcher  c'était  les  faire  fuir,  j'or- 
donnai qu'on  parut  ne  pas  faire  attention  à 
eux,  &  l'expédient  réuffit  h  deux  d'entr'eux: 
vinrent  près  de  nous  dans  la  pirogue  &  nous 
parlèrent  long-tems  d'un  ton  de  voix  élevé 
fans  que  nous  puflîons  les  comprendre,  nous 
leur  répondîmes  par  des  cris  &  des  figues 
d'amitié  j  ils  s'approchèrent ,  tenant  leurs  lan- 
ces pour  nous  montrer  qu'ils  pouvaient  fe 
défendre  ;  nous  leur  fîmes  des  préfens  d'étof- 
fes ,  de  papier ,  de  clous ,  de  verroteries  ; 
mais  ils  ne  firent  attention  qu'à  un  petit 
poiflbn  que  nous  leur  donnâmes  :  alors  ils 
allèrent  chercher  leurs  compagnons  qui  vin- 
rent fans  crainte  &  fins  défiance  ;  chacun 
d'eux  était  #rmé  de  deux  javelines  &  d'un 
feâton  s  nous  reftâmes  enfemble  avec  cordia- 
lité ',  mais  lorfque  nous  prîmes  notre  repas , 
ils  refuferent  de  le  faire  avec  nous  ,  &  s'en 
retournèrent  dans  leur  pirogue  :  leur  taille 
était  ordinaire  ,  leurs  membres  petits  ,  leur 
peau  couleur  de  fuie  ou  de  chocolat  foncé , 
leurs  cheveux  noirs  ,  point  laineux ,  &  cou- 
dés courts  l5  les  uns  lifles,  les  autres  bouclés  > 
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ils  avaient  toutes  leurs  dents,  contre  la  remar- 
que de  Dampierre  ;   elles  étaient  blanches  & 
unies ,  leurs  yeux  étaient  vifs  &  les  traits  de 
leur    vifage  agréables  ;  quelques  parties    de 
leur  corps    font    peintes  en  rouge,  d'autres 
rayées    de    blanc  ;    leur    voix    était    harmo-, 
iiieufe,  &  ils  répétaient  plufieurs  mots  avec 
facilité  :  ils  revinrent  le  lendemain  avec  un 
nouveau   venu  qui  avait  le  cartilage  du  nez 
percé  &  enfilé  d'un  gros  os  d'oifeau  j  je  don- 
nai à  l'un  d'eux  un  morceau  de  vieille  che- 
mife ,  dont  il  fe    fit   une   efpece  de  turban  ; 
ils  nous  donnèrent  un  poiflon ,  &  parafaient 
contens   de  refter  avec  nous  ;    mais  voyant 
quelques-uns  de  nos  officiers   examiner   leur 
pirogue  avec  attention ,  ils  s'en  allarmerent , 
fe  jetterent  dedans ,  &  s'enfuirent  à  force  de 
rames  fans  nous  dire  un   feul   mot:  ils  re- 
vinrent cependant ,  &  nous  vécûmes  en  bonne 
intelligence    avec  eux.    Nous    menions   alors 
une  vie  aiTez  agréable ,  nous   avions  des  ali- 
mens  fains ,   du  gibier  &   du  poiflon  ,  nous 
nous  promenions ,  nous  faifions  de  nouvelles 
découvertes  ;  du  haut  d'une  colline  je  décou- 
vris Je  pays  fort  au  loin ,  il  me  parut  entre- 
coupé de  collines  &  de  plaines,  en  plufieurs 
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endroits  il  était  couvert  de  bois  ;  nous  tuâmes 
un.de  ces  animaux  fautillans  qui  reflemblent 
au  Gerbo  dont  ils  différent  principalement  par 
la  grandeur  >  celui-ci  égale  celle  d'un  mou- 
ton \  fa  tête  *  fon  col  ,  fes  épaules  font 
petites  en  proportion  des  autres  parties  du 
corps,  fes  jambes  de  devant  n'ont  que  huit 
pouces  de  long  ,  celles  de  derrière  en  ont 
vingt  -  deux  ;  fa  queue  auflî  longue  que  f>a 
corps  effc  épaifle  à  la  naiflance ,  pointue  à  fon 
extrémité  >  il  marche  par  fauts  &  par  bonds, 
tenant  fa  tête  droite;  fes  pas  font  longs;  fes 
jambes  de  devant  repliées  ordinairement  con- 
tre la  poitrine,  ne  paraiflent  lui  fervir  que  pour 
creufer  la  terre  >  fa  peau  eft  couverte  d'un 
poil  court  couleur  de  fouris,  fa  tête  &  fes 
oreilles  reflemblent  davantage  au  lièvre  :  les 
Indiens  le  nommaient  kanguroo. 

Nous  allâmes  aufli  vifiter  les  habitans  du 
pays.  Tupia  qui  avait  été  au-delà  de  la  ri- 
vière ,  mangea  avec  eux  une  racine  d'un  goût 
agréable.  A  peine  débarquions -nous  fur  Jç 
rivage  que  nous  en  vîmes  quatre  dans  une  piro-? 
gue  qui  venaient  nous  joindre  ;  deux  d'entr'eux 
avaient  des  colliers  de  coquillages  qu'ils  ne 
voulurent  jamais  nous  vendre  5  lorfqu'ils  fe 
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retirèrent  nous  voulûmes  les  fuivre,  mais  ils 
aious    témoignèrent  que  nous  leur  ferions  de 
la  peine ,  &  nom  les  JaifTâmes  aller.  Un  jour 
ils  vinrent  au  nombre  de  dix  ;  avant  d'appro- 
cher,   ils   poferent  leurs  armes    qu'ils   firent 
garder  par  l'un  d'entr'eux ,  &  montèrent  fur 
le  vaiiTeau  -y  ils  voulaient  fe  procurer  une  des 
tortues   que    nous    avions   prifes    &  qui  leur 
faifait  envier  ils  nous  la  demandèrent  5  nous 
la  refufâmes  3  ils  furent  indignés  &  elfayerent 
de  l'enlever  de  force  ;  mais  nous  la  défendî- 
mes &  elle  nous  refta.    ïranfportés  de  colère, 
ils  traverfent  la  rivière  &    mettent  le   feu  à 
l'herbe  feche  autour  des  inftrumens  que  nous 
avions  à  terre  ,  elle  s'enflamma  avec  rapidité  : 
Mr.   Banks  fan  va  à  peine  fa  tente  de  l'incen. 
aie  y  un  de  nos  cochons  y  fut  brûlé  ,  la  forge 
confumée,  &  il  aurait  confumé  de  même  des 
filets  &  des  toiles  que  nos  gens  avaient  lavées 
&  étendues,    fi  nous  n'avions  réuffi  à  arrêter 
les  progrès  du  feu  ,  &  à  éloigner  les  incen- 
diaires en  tirant    fur    eux  un    fufil  chargé  à 
petit  plomb.    Les  bois  ]es  dérobèrent  à  notre 
vue,  puis  ils   revinrent  &  nous    allâmes  au- 
devant  d'eux  ;  un  vieillard  s'avança  &  nous  fit 
mie  harangue  \  puis  ils  fe  retirèrent  de  nou- 
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¥eau  ;  nous  les  fuivîmes  quelque  tems,  après 
nous  être  faifis  de  quelques-uns  de  leurs  dards, 
&  nous  nous  afsîmes  fur  des  rochers  ;  ils 
suffirent  auiîî  à  quelque  diftance  ;  &  le  vieil- 
lard s'avança  vers  nous  ,  portant  une  javeline 
fans  pointe  \  à  tout  ce  qu'il  nous  dit  &  que 
nous  ne  pûmes  comprendre ,  nous  ne  répon- 
dîmes que  par  des  figues  d'amitié  :  le  vieillard 
retourna  vers  eux,  tous  poferent  leurs  armes  9 
&  vinrent  à  nous  d'un  air  pacifique.  Nous  leur 
rendîmes  leurs  armes ,  &  la  réconciliation  fut 
achevée  :  ils  revinrent  avec  nous  jufques  près 
du  vaifleauj  fur  lequel  ils  ne  voulurent  pas 
monter  >  ils  nous  promirent  de  ne  plus  met- 
tre le  feu  à  l'herbe ,  suffirent ,  puis  nous  quit- 
tèrent. Cependant  les  fuites  de  l'incendie  nous 
montraient  la  nuit  le  fpe&acle  le  plus  affreux 
&  le  plus  magnifique  >  le  feu  avait  pris  aux 
arbres  ,  il  s'étendait  dans  la  forêt ,  &  toutes 
les  collines  [autour  de  nous  dans  un  efpace 
de  plufieurs  milles  étaient  en  feu.  Les  habi- 
tans  ne  parurent  point  les  jours  fuivans:  un 
de  nos  gens  en  rencontra  tout- à-coup  quatre 
qui  faifaient  griller  un  oifeau  &■■  un  quartier 
de  kanguroo :  quoiqu' effrayé  ,  il  ne  voulut 
pas  prendre  la  fuite  >  il  s'affit  gaiement  avec 
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eux,  leur  offrit  fou  couteau  qu'ils  examinè- 
rent &  le  lui  rendirent  >  il  leur  fit  figne  qu'il 
allait  les  quitter  ,  mais  ils  ne  le  voulurent 
pas  >  ils  examinèrent  fes  habits ,  lui  tâterent 
les  mains  &  le  vifage  9  pour  s'affurer  que  fou 
corps  était  comme  le  leur ,  puis  lui  permi- 
rent de  fe  retirer  &  lui  montrèrent  fou  che- 
min. M.  Banks  avait  trouvé  en  tas  toutes  les 
étoffes  que  nous  leur  avions  données,  fans 
doute  parce    qu'elles  leur  étaient  inutiles. 

Pendant  que  ceci  fe  paffait,  je  faifais  cher- 
cher partout  un  paflage  ;  monté  fur  une  col* 
line  ,  nos  regards  erraient  autour  de  nous  dans 
Pefpérance  de  gagner  la  haute  mer,  &  de  quel- 
que    côté    que   nous    tournaillons  les   yeux* 
nous  ne  voyions  que  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable  fans  nombre  ,  &    point    de    paffage 
que  par  les  fînuofîtés  dangereufes   qu'ils  for- 
ment ;   mais  il   n'y  en  avait  pas  d'autres ,    & 
Je  beau  tems,  le  calme  le  rendant  feul  poffi- 
Me  ,    il   nous    fallut    l'attendre.    Nous    nous 
.nourriffions  de  notre  pêche  :    parmi  les  poif- 
fons   que  nous  prîmes   était  une   tortue  dans 
laquelle  nous  trouvâmes  entre  les  deux  épau- 
les un  harpon  de  bois  gros  comme  le  doigt, 
long  de  1  j-   pouces ,   &   dont  la   pointe  était 
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barbelée ,  comme  nous  en  avions  vu  entre 
les  mains  des  habitans  du  pays:  nous  cher- 
châmes  en  vain  ce  légume  auquel  on  donne  le 
nom  de  chou-caraïbe  :  en  parcourant  une  vallée 
profonde  dont  les  côtés  couverts  d'arbres  & 
de  buiiTons  étaient  prefque  perpendiculaires , 
nous  trouvâmes  à  terre  plufieurs  noix  anacar- 
des (  anacardium  orientale  ) ,  ce  qui  nous  fit 
chercher  l'arbre  qui  lés  produits  mais  après 
nous  être  épuifés  de  fatigue  ,  il  nous  fallut  y 
renoncer,  &  nous  n'avons  pu,  l'y  trouver. 
M.  Banks  prit  un  animal  de  la  clafle  des  opojl 
fums  ;  c'était  une  femelle  qui  avait  deux  pe- 
tits y  il  reflemblait  au  phalanger  de  M.  àè 
Buffon ,  mais  n'était  pas  le  même  :  il  avait 
avec  cet  animal  quelque  analogie  ,  fur-tout 
par  la  conformation  extraordinaire  de  fesr 
pieds  qui  le  diftingue  de  tout  autre  quadru- 
pède. 

Le  29  Juillet ,  le  calme  furvint  ;  nous  nous 
difpofâmes  à  partir  ,  mais  la  marée  baiflait, 
la  barre  qui  bouchait  le  golfe  ne  fe  trouva 
avoir  que  ij  pieds  d'eau,  &  notre  vaifleai* 
en  prenait  ij  &  demi,  puis  le  vent  fe  releva, 
&  il  fallut  prendre  encore  patience  :  nous  oc- 
cupâmes notre   oifiveté  forcée  «avec  le  filet  ^ 
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la-  ligne ,  nous  vifitâmes  nos  pompes  qui  f@ 
trouvèrent  en  très- mauvais  états  heureufe- 
nient  que  notre  vaifleau  avait  été  aflez  bien 
reparé  :  le  3  ,  nous  fîmes  un  effort  inutile 
pour  nous  "éloigner  5  le  lendemain  nous  fu- 
mes plus  heureux  >  &  nous  fortîmes  ayant 
s  devant  nous  la  pinafle  qui  fondait  continuel- 
lement :  quand  nous  fumes  à  $  lieues  du  havre* 
nous  jettâmes  l'ancre  pour  avoir  le  tems  d'exa- 
miner les  bas-fonds  à  la  marée  bafle. 

Nous  donnâmes  à  la  rivière  que  nous  ve* 
nions  de  quitter  \  le  nom  de  notre  vaifleau  : 
elle  forme  le  havre  ou  crique  qui  s'enfonce 
à  5  ou  4  lieues  dans  un  canal  tortueux  qui 
jreço.it  un  ruifleau  d'eau  douce  :  à  un  mille 
de  la  barre, l'eau  n'eft  pas  allez  profonde  pour 
lin  vaifleau  :  un  de  fes  bords  très-efcarpé  le 
jend  très  -  commode  pour  mettre  un  navire 
fur  le  côté  h  l'endroit  le  plus  sûr  pour  en  ap- 
procher eft  au  midi  :  au  nord  il  y  a  une  lieue 
de  grève  bafle  &  fablonneufe»  mais  au  midi  eft 
une  terre  élevée  ;  le  meilleur  rafraîchiflement 
qu'on  y  peut  trouver  eft  la  tortue  s  &  ij 
faut  l'aller  prendre  loin  dans  la  mer  ;  il  y  a 
beaucoup  de  poiflbns  :  outre  les  végétaux 
Aqm  j'ai  parlé,  on  y  trouve  du  pourpier  & 
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une    efpece  de    fèves    à  tiges  rampantes  qui 
nous   furent  utiles   contre    le    fcorbut.  Nous 
avons  parlé  du  kanguroo   &  de  l'opoiTum  ;  il 
y  a  encore  une  efpece  de  putois,  des  loups , 
des  chiens  ,  plufieurs  fortes  de  ferpens ,  dont 
quelques  -  uns  font  venimeux  j    une    grande 
variété    d'oifeaux  :    tels  font  les   milans ,  les 
faucons,  deux  fortes  de  catatouas  ,  des  loriots, 
des  perroquets,  deux   ou    trois  fortes  de   pi-, 
geons,    plufieurs    efpeces    de    petits  oifeaux:' 
les  hérons ,  les  canards  fîfflans  ,  les  oies  fau- 
vages  ,  les  corlieux  font  les  principaux  oifeaux 
aquatiques.    Nous  avons  parlé  de  l'afpeél  du 
pays  >    ajoutons    qu'on    y    trouve    un  grand' 
nombre   de  nids  de  fourmis   blanches  ;  dont 
quelques-uns    ont  huit  pieds   de  haut    &    16 
de  circonférence.    Les  arbres  y  font  peu  va- 
riés* le  plus    commun  eft   le  palétuvier:  un 
grand   nombre  de  ruifleaux  s'y  rendent  dans 
la  mer. 

La  marée  bafle  arriva  5  &  de  la  grande 
hune  j'examinai  les  bancs  &  les  rocs  qui  me 
préfenterent  un  afped  très-menaçant  ;  c'eft 
vers  le  nord  -  oueft  qu'ils  offraient  un  pat 
fage  moins  dangereux,  &  c'eft  là  que  je 
réfolus   de    tenter  de  fortir  de  cet  amas  (Té- 
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cueils  :  en  attendant  le  moment  de  lever  l'an- 
cre ,  nous  faifions  une  pêche  abondante  ;  mais 
quand  la  marée  était  favorable,  le  vent  fut 
trop  fort ,  &  il  fallût  attendre  qu'il  fe  calmât. 
Nous  levâmes  l'ancre  9  Se  nous  avançâmes  en 
louvoyant  :  il  fallut  encore  le  jetter  ,  parce 
que  nous  avions  devant  nous  un  banc  de  rocs 
qui  n'avait  que  quatre  pieds  d'eau  ;  nous 
cherchâmes  en  vain  de  l'oeil  un  paflage  pour 
arriver  au-delà  ,  rien  ne  s'offrit  qu'une  mul- 
titude d'écueils  détachés ,  terminés  par  d'autres 
où  la  mer  brifait  avec  violence ,  ce  qui  me 
fit  croire  qu'ils  étaient  les  derniers  qu'on  trou- 
»  verait  en  gagnant  la  haute  mer;  car  dans  l'in- 
térieur, la  mer  ne  brifait  pas,  &  par -là  les 
ecueils  n'en  étaient  que  plus  dangereux  :  on 
nie  conciliait  de  reprendre  la  route  par  la- 
quelle nous  étions  venus  dans  le  golfe ,  mais 
le  vent  ne  le  permettait  pas  >  il  fe  renforça 
même ,  &  nous  fit  chaffer  fur  nos  ancres  :  pour 
empêcher  qu'il  ne  nous  jettât  fur  les  rocs 
qui  nous  environnaient ,  il  nous  fallut  abat- 
tre nos  mâts  de  perroquets ,  nos  vergues , 
nos  huniers.  Ce  ne  fut  que  le  10  Août  que 
le  vent  s'affaiblit  s  nous  avançâmes  d'une  lieue 
vers  la  terre,  toujours  précédés  d'un  bateau 3 
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puis  nous  tournâmes  plus  au  nord,  &  arrivâmes 
entre  trois  petites  isles  &  une  autre  plus 
baffe  qui  était  entre  nous  &  la  terre  5  les 
écueils  formaient  comme  une  chaine  qui  fui* 
vait  le  rivage  &  laiflait  entre  lui  &  eux 
un  paflage  :  près  d'un  cap  que  nous  nom- 
mâmes Flattery  y  nous  crûmes  voir  une  ou- 
verture pour  fortir  de  cette  fituation  dange- 
reufe  >  nous  avançâmes  quelque  tems,  &  dé- 
couvrîmes bientôt  une  chaine  de  rocs  qui 
s'étendait  devant  nous  >.  elle  femblait  fe  join- 
dre à  la  terre ,  mais  cette  terre  ne  me  parut 
qu'un  amas  d'isles  ;  avant  de  nous  être  aflurés 
lî  nous  pouvions  efpérer  d'y  trouver  Un  pa£ 
fage  ,  il  fallut  venir  jetter  l'ancre  à  un  mille  de 
la  côte  5  &  je  débarquai  pour  voir  du  haut 
d'une  pointe  élevée  que  je  nommai  Look-Out> 
dominant  au  loin  fur  une  terre  baffe  ,  cou- 
verte de  fable  blanc  &  de  buiflons  verts  'i 
j'y  vis  des  pas  d'hommes  ,  mais  rien  qui  put 
nous  tirer  de  l'incertitude  cruelle  où  nous 
étions  :  des  isles  ,  des  bancs  ,  c'eft  tout  ce  qui 
s'offrit  dans  un  efpace  de  dix  lieues ,  &  Fait 
n'était  pas  affez  pur  pour  me  permettre  de 
voir  au  -  delà  :  je  réfolus  d'aller  fur  une  isle 
élevée   qui  était  à   f  lieues  au  loin  dans  h 
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•nier  s  je  m'y  rendis  avec  M.  Banks  ,  &  f  en- 
voyai vifker  un  autre  paflage  entre  la  terre 
&  quelques  isles  baffes.  Nous  y  gravîmes  la 
colline  la  plus  élevée,  agités  tour  à  tour  par 
Fefpérance  &  par  la  crainte  :  de  là  nous  décou- 
vrîmes à  deux  ou  trois  lieues  une  chaine  de 
rocs ,  coupée  en  divers  endroits ,  &  contre  la 
quelle  la  mer  brifait  avec  violence  :  au-delà, 
difais-je,  il  n'y  a  donc  plus  de  brifans  qui 
rompent  Pîmpétuofité  des  vagues  >  mais  com- 
ment fortir  de  l'enceinte  de  ces  brifans  ?  Le 
ciel  était  obfcur  &  ne  me  permettait  pas  de 
voir  diftincftement  &  au  loin  ,  &  nous  réfo- 
lûmes  de  pafler  la  nuit  dans  cette  isle,  dans 
l'efpérance  que  le  lendemain  le  ciel  ferait  plus 
ferein  :  lin  buiffon  qui  était  fur  la  grève  nous 
fervit  d'abri  :  dès  les  5  heures  j'envoyai  fon- 
der le  canal  entre  la  chaine  de  rocs  &  l'isle 
où  nous  étions,  &  je  montai  fur  la  colline  5 
mais  le  terns  était  encore  plus  obfcur  qu'il 
n'avait  été  la  veille:  la  fonde  annonça  un 
fond  fuffifant  jufqu'aux  rochers;  on  y  vit  un 
paflage  où  le  vent  ne  permit  pas  de  s'engager 
&  qui  parut  étroit  5  ce  rapport  me  donna  quel- 
que efpérance.  L'isle  où  nous  étions  a  8  lieues 
de  tour  :  en  général  elle  eft  ftérile  &  rocail- 
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îeufe;  elle  a  cependant  des  terres  bafles  cou- 
vertes d'une  herbe  longue  clair-femée9  &   de 
quelques  arbres  :  là  fe   tiennent  de   très-gros 
lézards,  ce   qui  nous   fit  donner  leur  nom  à 
cette  isle.   On  y  trouve  de  l'eau  douce    dans 
un  étang:    les  indiens  la  vifitent  ,  &  nous  y 
trouvâmes   des  morceaux  de  coquillages  dont 
ils   s'étaient  nourris  ?  &  des  huttes  bâties  fur 
des  hauteurs  (  tandis  que  fur  la   terre -ferme 
elles  font  dans  des  lieux    moins    expofés  au 
vent  ;  ce  qui  nous    perfuada   qu'il  y  avait  un 
tems  où  l'on  jouit  conftamment  dans  ces  cli- 
mats d'un  ciel  pur  &  d'une  mer  calme.    M, 
Banks  trouva  ici  quelques  plantes   nouvelles  : 
il  y  a  à  quelque  diftance  de  celle-ci,  d'autres 
isîes  i  mais  plus  petites.   En  retournant  au  vaif- 
feau ,  nous  defeendîmes  fur    une  isle   baffe  j 
fablonneufe  &  couverte  d'arbres,  habitée  par 
un  nombre  incroyable  d'oifeaux  5  nous  y  prî* 
mes  le  nid  d'un  aigle  &  le  celui  d'un  oifeauia- 
connu  ,  conftruit  fur  la  terre  avec  des  morceaux 
de  bois;  fl    avait   26  pieds   de  circonférence 
&  deux  pieds    huit  pouces  de   hauteur:  des 
monceaux  de  coquillages  atteftaient  que  cette 
isle  n'était  pas  non  plus  inconnue  aux  Indiens, 
&  noue  lui  donnâmes  le  nom  de  V Aigle.  J'ap* 
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pris  en  arrivant  qu'on  avait  découvert  un  canal 
fort  étroit  le  long  de  la  grande  terre,  reiferré 
par  des  isles  où  on  avait  trouvé  de  la  chair 
fraiche,  &  des  terres  fraîchement  remuées 
-qui  paraiflaient  être  des  tombeaux  ;  après  avoir 
examiné  ce  qu'il  nous  convenait  de  faire, 
nous  crûmes  que  la  faifon  3  le  défaut  de 
proviflons  ,  une  fureté  plus  grande  nous  obli- 
geaient à  tenter  le  paflage  vers  Fisle  des  Lézards: 
nous  nous  y  dirigeâmes  ,  &  après  avoir  fait 
fonder  le  canal  étroit  qu'on  avait  découvert 
dans  la  chaine  des  rocs  ,  nous  l'enfilâmes,  & 
bientôt  nous  nous  trouvâmes  dans  une  mer  li- 
bre &  fans  fond.  La  joie  fe  manifefta  fur  tous 
les  vifages  :  depuis  trois  mois  nous  étions  en- 
vironnés d'écueiis  ,  contre  lefquels  une  ancre 
trop  faible,  un  cable  brifé  9  un  vent  trop  fort, 
une  houle  élevée  pouvaient  à  chaque  inftant 
nous  brifer:  nous  avions  fait  160  lieues  ,  obli- 
gés d'avoir  dans  tous  les  inftans  la  fonde  à 
la  main  s  &  nous  trouvant  tout-  à  -  coup  dans 
une  mer  ouverte  Se  une  eau  profonde  ,  il  nous 
Semblait  que  nous  n'avions  plus  de  danger 
3.  craindre  s  cependant  de  longues  lames  fe- 
çouaient  notre  vaiffeau  &  lui  faifaient  faire  9 
pouces  d'eau  par  heure  s  nos  pompes  étaient 
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«îauvaifes  &  il  nous  reliait  encore  une  vafte 
mer  à   traverfer. 

L'isle  des  Lézards  eft  peut-être  le  meilleur 
endroit  de  la  côte  pour  trouver  des  rafraî- 
chiffemens  5  on  y  trouve  de  l'eau,  du  bois  à 
brûler  y  les  isles  baffes ,  les  bancs  qui  l'envi- 
ronnent abondent  en  tortues  &  en  poiffons» 
nous  trouvâmes  fur  le  rivage  des  bambous  » 
des  cocos  &  autres  productions  qui  ne  font  pas 
naturelles  au  pays  &  que  le  vent  y  amène  du 
levant. 

Bientôt  continuant  notre  route  ,  nous  ne 
découvrîmes  plus  de  terre-,  nous  ne  la  revî- 
mes que  le  foir  du  lendemain  ,  &  c'était  fans 
doute  la  continuation  de  la  côte  que  noua 
avions  fuivie  fi  longtems  y  de  nouveaux  bri- 
fans  nous  environnèrent  5  nous  nous  en  éloi- 
gnâmes ,  &  le  lendemin  nous  nous  y  retrou- 
vâmes encore  ;  la  vague  nous  y  portait  &  nous 
n'avions  point  de  fond  pour  jetter  l'ancre  * 
ni  de  vent  pour  cingler  au-delà  ;  toute  notre 
reffource  fut  de  nous  faire  traîner  par  nos- 
bateaux  pour  différer  au  moins  notre  perte  5 
malgré  nos  efforts ,  nous  n'étions  encore  qu'à 
cent  verges  du  rocher  fur  lequel  la  même 
lame  qui  battait  le  flanc  du  vaiffeau ,  bri&k 
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à    une  hauteur  effrayante,   &  nous  n'étions 
féparés  du  naufrage  que  par  une  épouvanta- 
ble vallée  d'eau  d'une  largeur  égale  à  la  bafe 
d'une  vague  :  nous  étions  perdus  ,  malgré  nos 
efforts ,  iî  un  vent  léger  ne  s'était  élevé  :  fou 
fecours  joint  à  celui  des  bateaux,  nous  éloi- 
gna un  peu  des  rochers  s  mais  l'inftant  après 
le  vent  tomba  &  nous  revînmes  fur  recueil  ', 
un    faible    fouffle  fe  fit  appercevoir  pendant 
dix  minutes  encore  &  il  nous  fuffit  pour  arri- 
ver devant    une   ouverture    dans    le  rocher, 
large  de  la  longueur  du   vaiffeau  ,  au-dedans 
de  laquelle   la    mer   était    calme  ;    nous   ne 
balançâmes  pas  à  tenter  de  la  traverfer  :  nous 
y  arrivâmes  >    mais  comme   alors    la   mer  fe 
retirait,    le  courant  du  reflux  qui  paflait  par 
la  coupure,  ne  nous   permit  plus  d'y  palier, 
&  nous   rejetta ,  aidés  de  nos  bateaux ,  à  un 
quart  de  mille  de  là.  Le  reflux  celfa  fans  que 
le  calme   nous  permit  de  nous    éloigner ,    & 
le    flot   vint  de  nouveau,    nous   rejetter  fuir 
le   rocher  :    dans  cet  inftant  nous  y    décou- 
vrîmes une  autre  ouverture,   &    pendant  que 
nous  luttions  contre  le   flot  ,  je  l'envoyai  vu 
fitery  on  trouva  la  coupure  étroite    &  péril- 
îeufe  ,  mais  le  paffage  poifible  -,  il  fallait  teiî- 
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ter  Pentreprife  .  ou  périr;  nous  y  entrâmes 
pouifés  par  le  flot,  le  vent  &  un  courant 
rapide;  nous  y  jettâmes  l'ancre  fur  un  fond 
de  i7brafles  mêlé  de  corail  &  de  coquilles,  & 
nous  nous  crûmes  heureux  d'être  rentrés  dans 
la  même  fituation  d'où  nous  étions  fortis  avec 
tant  de  joie;  je  réfolus  même  de  naviger  dans 
l'efpace  qu'ils  occupaient,  parce  que  c'était 
le  moyeu  de  découvrir  iî  le^pays  dont  nous 
fuivions  la  côte  était  joint  à  la  Nouvelle  Gui- 
née ;  découverte  qui  me  paraifïait  intérêt 
faute:  nous  avions  à  braver  des  écueils  in- 
connus 3  formés  de  rocher  de  cprail  qui  s'é- 
lèvent perpendiculairement,  n'ayant  point  de 
fonda  leur  pied,  couverts  dans  la  marée,  &  con- 
tre lefquels  brifent  les  lames  énormes  du  vafte 
Océan  méridional.  Pendant  que  nous  étions 
à  l'ancre  ,  nous  envoyâmes  chercher  fur  ces 
rochers  des  poiffons  à  coquille,  parmi  lefquels 
il  y  avait  des  pétoncles  que  deux  hommes 
pouvaient  remuer  a  peine  :  M.  Banks  y  trouva 
des  coquillages  curieux,  des  Molufca^  &  des 
coraux  dont  le  plus  remarquable  était  le  Tu- 
hipora  Mufica  :  la  terre  était  à  9  lieues  de 
nous;  &  le  lendemain  nous  mîmes  à  la  voile, 
deux  bateaux  nous    précédaient»   nous  pafTâ- 
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mes  devant  une  isle  baffe  &  fablonneufe ,  & 
évitant  les  bancs  qui  s'offraient  à  nous ,  nous 
Vînmes  jetter  l'ancre  à  quelque  diftance  de 
trois  isles  que  nous  nommâmes  isles  de  Forbes, 
éloignée  de  f  lieues  de  la  terre  qui  eft  baffe 
&  fablonneufe  vers  le  couchant  ;  montueufe 
mu  midi  :  le  lendemain ,  après  une  route  in- 
terrompue par  les  écueils ,  nous  viflmes  "dans 
tin  beau  canal  qui  nous  conduifit  à  une  isle 
éloignée  de  la  terre  de  moins  de  5  lieues  5 
elle  en  a  une  de  tour,  &  nous  y  vîmes  quel- 
ques hommes  armés  de  lances  5  de  là  nous 
voyions  autour  de  nous  une  multitude  de  pe- 
tites isles  &  de  rochers  ;  mais  nous  commen- 
cions à  nous  familiarifer  avec  eux  >  le  venfc 
ne  nous  permit  pas  de  prendre  les  tortues 
que  nous  y  découvrions  :  la  grande  terre 
nous  paraiffait  baffe  &  ftérile ,  couverte  de 
gros  monceaux  de  fable  blanc  5  elle  forme  une 
pointe  que  nous  nommâmes  cap  Greenvilh  i 
à  9  lieues  plus  au  levant  font  des  isles  éle- 
vées, auxquelles  je  donnai  Je  nom  de  Sir 
Charles  Hardy  :  d'autres  reçurent  celui  de 
Cockburn  ;  plus  au  nord  ,  nous  apperçûmes 
des  isles  baffes  vers  lefquelles  nous  nous  di- 
rigeâmes ,  &  que  le  grand   nombre  d'oifeaux 
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qtii  les  couvraient  nous  firent  appeller  Bird- 
Isles.  Le  20,  des  bancs  &  des  rochers  que 
nous  vîmes  tout- à -coup  me  firent  plier  les 
voiles  jufqu'à  ce  qu'on  y  eut  découvert  un 
paflage  :  près  d'eux  était  une  petite  isle  garnie 
de  quelques  arbres  ,  &  fur  laquelle  nous 
vîmes  quelques  huttes  d'Indiens  >  derrière  il 
y  en  avait  un  grand  nombre  >  nous  navigeâmes 
lentement  entr'elles,  &  découvrîmes  devant 
nous  une  grande  terre  ;  en  cinglant  vers  elle  3 
nous  perdîmes  de  vue  les  bancs ,  les  rochers 
&  les  isles  ;  nous  nous  apperçûmes  le  lende- 
main que  la  terre  que  nous  avions  vue  au 
nord  &  que  nous  croyions  la  continuation  de 
celle  dont  nous  avions  jufqu'alors  fuivi  les 
côtes ,  en  était  féparée  par  un  détroit  que 
nous  pouvions  traverfer  >  nous  y  cinglâmes  > 
mais  toujours  en  nous  faifant  précéder  par 
des  bateaux  pour  éviter  les  écueils  :  le  canal 
entre  les  deux  terres  avait  un  mille  de  large  ; 
nous  y  parvinmes  &  vîmes  que  la  terre  fi- 
tuée  au  nord  n'était  que  diverfes  isles  affez 
voifines  les  unes  des  autres.  La  pointe  te 
plus  feptentrionale  du  pays  que  nous  venions 
de  parcourir,  reçut  le  nom  de  Cap  York  : 
fa  longitude  eft  de  160  deg.  6  min.  fa  latitude 
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méridionale  iocl  37  m.  >  auprès  font  de  peti- 
tes isles  baffes  ;  la  terre  elle-  même  eft  plate , 
baffe  &  fiblonneufe  :  la  partie   feptentrionale 
du  cap  eft  montueufe  ,  les  vallées  y    offrent 
de  beaux  bois  ,  la  côte  de  petites  baies  :  tou- 
tes  les  isles  qui  font  au  levant  furent  appeL 
lées  Isles  d'York.  Après  les    avoir  depaffées* 
nous  découvrîmes  la  terre  devant  nous ,  nous 
crûmes  d'abord  qu'il  nous  faudrait  retourner 
en  arrière;  mais  eu  rapprochant,  nous  recon- 
nûmes que    différens  canaux  féparaient  cette 
nouvelle  terre    de  celle   que    nous  fuivions  ; 
nous   jettâmes    l'ancre    dans  le    plus   grand , 
qui  s'élargit  au-delà  de  fon  entrée ,  &  devant 
nous  il  ne  nous    offrit    qu'une  mer  ouverte. 
Aurions-nous   enfin    trouvé   un  paffage    pour 
la  mer  de?  Indes  ?   difions-nous.    Pour  nous 
en  affurer ,  nous  réfolûmes  de  débarquer  dans 
l'isle  qui  était    au   fud-eft  du  canal;    nous  y 
voyions  dix  Indiens    fur    une  colline,    nous 
allâmes  vers  eux  :  neuf  avaient  des  lances  ,  le 
dixième   était  armé    d'un  arc   &  d'un  paquet 
de    flèches  ;   trois   vinrent    fur    la,    grève    où 
nous  allions  débarquer,  puis  ils  fe   retirèrent 
tranquillement.    Nous    gravimes    fur   la   plus 
haute  colline  qui  était  d'une  ftérilité  affreufe. 
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Du  lommet,  nous  ne  vîmes  point  de  terne  en- 
tre le  midi  &  le  couchant  :  vers  le  nord  on 
découvrait  un  grand  nombre  d'isles  élevées  , 
&  rangées  les  unes  derrière  les  autres.  Tout 
nous  perfuada  que  nous  étions  parvenus  à  la 
mer  des  Indes  ,  &  avant  de  quitter  ce  pays  , 
je  lui  irnpofai  le  nom  de  Nouvelle  Galle  mé- 
ridionale ;  j'en  pris  pofleflïon  en  y  arborant 
le  pavillon  Anglais,  &  le  bruit  de  l'artillerie 
rendit  cet  a(fte  plus  folemnel.  L'isle  où  nou9 
étions  prit  le  nom  de  Pojfejfwn  ;  elle  n'eft 
ni  haute,  ni  étendue  5  nous  nous  rembarquâ- 
mes enfuite  :  de  nôtre  vaifleau  nous  apper- 
çûmes  de  la  fumée  s'élever  de  la  terre  &  des 
isles  voiflnes ,  &  des  femmes  nues  cherchant 
des  poiflbns  à  coquilles.  Nous  mîmes  à  la 
voile  &  découvrîmes  quelques  isles  baffes  ,  aux- 
quelles nous  donnâmes  le  nom  de  Wallis  :  des 
bas-fonds  nous  forcèrent  encore  à  jeter  l'ancre  y 
&  j'envoyai  fonder  :  on  trouva  un  paflage  :  au 
nord  était  une  chaine  d'isles.  Nous  mîmes  à  la 
Voile  &  defcendîmes,  M. Banks  &  moi,  dans  celle 
qui  était  près  de  nous  :  c'était  un  rocher  ftérile 
fréquenté  par  des  oifeaux  femblables  à  des 
boubies  ,  &  dont  la  fiente  l'avait  blanchie  pref- 
qu'entierement  :  il  y  avait  quelques   bouquets 
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de  bois;  nous  l'appellâmes  Isle  Boohy.  Reve- 
nus au  vaifleau ,  le  vent  s'éleva  \  &  la  houle 
qui  venait  du  fud-oueft ,  nous  aflura  plus  en- 
core que  nous  étions  au  couchant  de  la  Nou* 
yelle  Galle  méridionale  ,  &  que  nous  avions 
devant  nous  une  mer  ouverte  ;  il  était  donc 
prouvé  que  le  pays  qu'on  appellait  Nouvelle 
Hollande ,  était  une  vafte  isle  réparée  de  la 
Nouvelle  Guinée.  Au  nord  -  ou  eft  était  un 
groupe  d'isles  de  hauteur  &  d'étendue  diver- 
fes ,  qui  paraiflaient  couvertes  de  plantes ,  de 
bois  &  avoir  des  habitans  ;  nous  les  appella- 
mes  Isles  du  prince  de  Galle  ;  fans  douta 
qu'elles  s'étendent  jufqu'à  la, Nouvelle  Gui- 
née. Nous*  donnâmes  au  détroit  le  nom  du 
du  vaifleau  avec  lequel  nous  l'avions  découvert, 
La  Nouvelle  Galle  méridionale  eft  la  plus 
grande  isle  connue  :  fa  longueur  en  ligne  droite 
eft  de  67;  lieues ,  &  fa  furface  en  quarré  doit 
être  plus  grande  que  l'Europe  entière  >  les  ter- 
reins  élevés  parailfent  n'en  faire  qu'une  petite 
partie  y  elle  oifre  un  mélange  de  fertilité  &- 
de  ftérilité  >  c'eft  au  nord  qu'il  y  a  le  plus  de 
rochers ,  c'eft  dans  la  partie  méridionale  que 
l'herbe  eft  plus  épaifle  &  les  arbres  plus  grands  s 
ceux-ci  font  ordinairement  à  40  pieds  de  dit 
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Unce  les  uns  des  autres,  &  l'intérieur  ne  paJ 
raît  pas  mieux  boifé  ;  les  terreins  marécageux, 
inondés  par  les  marées ,  font  hérifles  de  palé- 
tuviers; loin  de  la  mer  les  terreins  humides 
produifent  une  herbe  abondante ,  &  des  brouf- 
failles  revêtent  les  vallées  ;  la  plus  grande  par- 
tie du  fol  n'eft  pas  fufceptible  d'une  culture 
régulière  ;  on  n'y  trouve  pas  de  grandes  ri- 
vières ,  mais  beaucoup  de  petites  &  de  ruif- 
feaux  :  la  furface  du  pays  eft  entrecoupée  de 
criques  falées  ;  nous  y  avons  vu  deux  petits 
lacs  d'eau  douce  dans  des  bois  :  il  n'y  a  que 
deux  fortes  de  bois  de  charpente  ;  du  plus 
grand  qui  croît  par  -  tout  le  pays ,  diftille 
une  gomme  ou  réfine  d'un  rouge  foncé  * 
femblable  au  fang  de  dragon ,  &  qui ,  peut- 
être  ,  en  eft  un  ;  fes  feuilles  font  femblables 
à  celles  du  faule  :  l'autre  reffemble  à  nos  pins  : 
le  bois  des  deux  eft  dur  &  pefant  :  il  y  a 
un  arbre  couvert  d'une  écorce  douce  qu'il  eft 
facile  de  peler  ,  on  fe  fert  de  cette  écorce  dans 
les  Indes  orientales  pour  calfater  les  vaifleaux. 
JSIous  y  trouvâmes  trois  fortes  de  palmiers;  le 
plus  abondant  a  les  feuilles  pliffées  comme  un 
éventail:  fon  chou  eft  petit,  d'une  douceur 
fxquife  ;  fes  noix  font  bonnes    pour  les  co- 
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chons  :  un  autre ,  femblable  au  chou  palttrifte 
d'Amérique,    a  des  feuilles  ailées  &   grandes 
comme   celles   du    cocotier  ;    fon  chou   plus 
gros  n'eft  pas  iî  bon  :    le  tronc  du  troilîeme 
.qu'on   ne    trouve    qu'au   nord,    n'a  que  dix 
pieds   de  haut;    fes  feuilles   petites,    ailées 3 
areflemblent  à  celles  de  fougère  ;  il  ne  produit 
pas  de  choux,    mais  des  noix  de  la  groifeur 
d'un  maron ,  qui  agirent  fur  nous  comme  un 
êmétique ,   &  rendirent  malades  les  cochons  qui 
en  mangèrent  >  la  pulpe  féchée  peut  être  faine 
&  nourriffante  :   on  y  trouve  un    grand  nom- 
bre de  petits  arbres  &  de  buiflbns  inconnus  en 
Europe  h  l'un  porte  de  mauvaifes  figues,  l'au- 
tre des  prunes  applaties  fur  les  côtés ,  un  troi- 
sième une  pomme  couleur  de  pourpre ,  bonne 
quand  elle  eft  gardée  quelques  jours.  Nous  y 
découvrîmes  une  variété  infinie  de  plantes  in- 
connues ,  mais  peu  font  bonnes  à  manger  :  on 
y  remarqua  une  plante  à  feuilles  longues ,  étroi- 
tes,  épaiffes,  femblables  à  la  queue  de  chat , 
laquelle  diftille  une  réfïne  d'un  jaune  brillant 
qui  reffemble  à  la  gomme  gut ,  mais  ne  tache  pas 
comme  elle  ;  l'odeur  qu'elle  exhale  eft  douce: 
nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  autres  plan- 
tes 5  ajoutons- y  une  efpece  de  perill ,    deux 
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efpeces  d'ignames  douces,  'mais  petites,  dont 
nous  n'avons  pu  trouver  la  plante  entière. 
Nous  avons  trouvé  dans  les  bois  un  fruit  de 
la  couleur  &  de  la  forme  de  la  cerife,  qui  a 
peu  de  faveur  ,  dont  le  goût  eft  aigrelet  & 
agréable ,  &  le  noyau  mou  :  &  un  autre  aflez 
reflemblant  à  la  pomme  de  pin,  mais  d'un  goût 
qui  déplaît.  Le  chien,  lekanguroo,  l'opoffum, 
une  efpece  de  putois ,  nommé  Quoll  par  les 
habitans  ,  qui  a  le  dos  brun  ,  tacheté  de  blanc 
qui  eft  la  couleur  du  ventre ,  font  les  feuls 
quadrupèdes  que  nous  y  ayons  vus  >  la  chauve- 
fouris  qu'on  y  trouve,  paraît  être  le  Rouget  de 
Mr.  de  Buffon  :  nous  avons  eu  occafion  de 
parler  ailleurs  des  oifeaux  qu'on  y  voit  :  le 
pigeon  y  eft  très  -  beau  &  y  vole  en  grande 
troupe  :  parmi  les  reptiles  on  compte  les  fer- 
pens ,  les  fcorpions ,  les  mille-pieds ,  les  lézards  : 
les  infedtes  y  font  peu  nombreux;  les  mofqui- 
tes  &  les  fourmis  font  les  principaux  :  il  eft  des 
fourmis  vertes  qui  font  des  nids  d'une  ftruc- 
ture  curieufe ,  compofés  en  pliant  avec  force  des 
feuilles  larges  comme  la  main,  &  en  réunifiant 
leurs  bords  avec  une  efpece  de  glu  qui  s'éla- 
bore dans  leur  corps  ;  en  troublant  le  travail  de 
ces  infedes,  nous  fentimes  leur  aiguillon,dont  la 
Tomt  VIL  X 
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piquure  n'eft  gueires  moins  dangereufe  que 
celle  de  l'abeille  :  la  fourmi  noire  fe  loge  dans 
l'intérieur  des  branches  ;  en  caflant  la  branche 
nous  fïunes  couverts  de  ces  animaux  qui  for- 
taient  par  effaims  de  la  branche  rompue  ,  & 
dardaient  leur  aiguillon  avec  violence?  une 
troifieme  efpece  très-  petite ,  fait  fon  nid  dans  la 
racine  d'une  plante  parafite  qui  croît  comme 
le  gui  fur  les  arbres  :  elle  eft  groife  comme 
un  grand  navet,  &les  fourmis  la  vuident  par 
une  multitude  de  canaux  tortueux  qui  ne  pa~ 
raiffent.  pas  nuire  à  fa  végétation  :  leur  piquure 
ne  fait  que  chatouiller.  Il  y  a  une  quatrième 
efpece  de  fourmi,  qui  eft  blanche  &  fans  ai- 
guillon -,  elles  conftruifent  deux  habitations , 
l'une  fur  un  arbre  >  l'autre  à  fon  pied;  la  pre- 
mière a  quatre  fois, la  grolfeur  de  la  tête  d'un 
homme  ,  &  eft  compofée  de  parties  de  végé- 
taux pétries  avec  une  matière  glutineufe  que 
ces  infedes  tirent  probablement  de  leur  corps: 
fous  cette  croûte  on  trouve,  dans  un  grand 
nombre  de  fînuolîtés ,  une  quantité  prodigieufe 
de  cellules ,  qui  toutes  communiquent  entr'elles 
&  avec  d'autres  fur  le  même  arbre  :  une  grande 
avenue  conduit  à  la  fourmilière  conftruite  au 
pied  d'un  autre  arbre ,  &  communément  à  k 
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irâcirte  5  celle-ci  a  la  figure  d'une  pyramide 
dont  les  côtés  font  irréguliers  :  elle  a  environ 
fîx  pieds  de  hauteur  &  de  diamètre;  il  eu  eft 
de  plus  petites  &  dont  les  côtés  font  plats  * 
leur  extérieur  eft  d'argile  détrempée ,  d'envi- 
ron deux  pouces  d'épaiffeur  :  fans  communica- 
tion au-dehors ,  elles  n'en  ont  qu'avec  les  four- 
millieres  qui  font  fur  les  arbres  :  il  eft  proba- 
ble que  les  fourmis  fe  retirent  dans  leurs  de- 
meures fouterraines  durant  la  faifon  pluvieufe , 
&  que  pendant  la  faifon  féche  où  elles'  n'ont 
pas  à  craindre  l'humidité  &  le  froid ,  elles  fe 
retirent  dans  leurs  habitations  fur  les  arbres. 

La  mer  fournit  à  Miomme  dans  ces  lieux 
plus  d'alimens  que  la  terre  -,  nous  avons  parlé 
des  poiffons  a  coquille  qu'on  y  trouve  :  les  au- 
tres poiffons  font  d'efpeces  très-variées  ,  & 
excepté  le  mulet,  aucun  n'eft  connu  en  Eu- 
rope :  la  plupart  font  bons  à  manger  &  plu- 
sieurs font  excellens.  Ce  .ferait  donc  fur 
les  bords  de  la  mer  qu'on  devrait  troiiver 
des  peuplades  plus  nombreufes  d'habitans  5 
cependant  elles  y  font  rares  &  faibles  2  elles 
ignorent  la  culture ,  &  fans  doute  les  peu^ 
pies  de  l'intérieur  l'ignorent  auffi  :  les  hom- 
mes y  font  bienfaits ,   fveltes  d  d'une  vigueur  > 
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d'une  activité  &  d'une  agilité  remarquables  $ 
leur  voix  eft  douce  &  efféminée.  Leur  peau 
eft  couverte  de  boue  &  de  fumée,  &  elle  en 
paraît  noire  ;  elle  nous  parut  être  couleur  de 
chocolats  ils  n'ont  ni  le  nez  plat,  ni  les  lè- 
vres grofles  y  leurs  dents  font  belles ,  leurs 
cheveux  longs  &  noirs  >  mais  ils  les  portent 
courts  \  ils  les  bouclent  légèrement  >  ils  n'y  met- 
tent ni  huiles ,  ni  graiiTes  &  font  exempts  de 
vermine:  leur  barbe  eft  touffues  ils  la  brûlent 
quand  elle  eft  trop  longue  :  les  deux  fexes 
font  abfolument  nuds  ;  nous  n'avons  vu  les 
femmes  que  de  loin  ?  les  hommes  qui  nous 
vifitaient  les  laiflaient  toujours  derrière:  leur 
principale  parure  coniîfte  dans  l'os  qui  leur 
traverfe  le  cartilage  du  nez  :  il  eft  gros  comme 
le  doigt,  a  cinq  ou  fix  pouces  de  long,  &  bou- 
che leurs  narines  ,  ce  qui  les  fait/nafiller  quand 
ils  parlent:  outre  ce  bijou,  ils  ont  des  col- 
liers faits  de  coquillages  ,  taillés  &  attachés 
ênfemble  fort  proprement,  des  bracelets,  de 
petites  cordes  qui  font  deux  ou  trois  fois  le 
tour  de  la  partie  fupérieure  du  bras ,  un  cor- 
don de  cheveux  qui  leur  paife  autour  des  reins, 
des  efpeces  de  hauïfe-cols  de  coquillages  fut 
pendus  fur  la  poitrine  :  ils  fe.  font  de  larges 
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tâches  rouges  fur  la  poitrine,  &  des  raies  blan- 
ches ,  les  unes  étroites  tracées  fur  les  bras ,  les 
jambes,  les  cuifles;  les  autres  larges  fur  le 
refte  du  corps  j  le  rouge  paraît  être  de  l'ocre  : 
le  blanc  eft  peut-être  une  efpece  de  ftéatite, 
ils  ont  les  oreilles  percées  &  n'y  portent  point 
de  pendans.  Ils  eftimaient  beaucoup  leurs  or- 
nemens  &  ne  faifaient  aucun  cas  de  nos  ver- 
roteries &  de  nos  rubans,  &  cette  indifférence 
fait  qu'ils  ne  volent  point.  On  voit  auffi  fur 
leurs  corps  des  cicatrices  irrégulieres ,  monu- 
niens  de  la  douleur  qu'ils  relfentent  en  per-* 
dant  leurs  parens.  Ils  paraiffent  n'avoir  aucune 
habitation  fixe  :  leurs  huttes  font  petites ,  conC 
truites  en  forme  de  four  avec  des  baguettes 
flexibles  dont  ils  enfoncent  en  terre  les  deux 
extrémités  ;  ils  les  recouvrent  enfuite  avec  des 
feuilles  de  palmiers ,  ou  de  l'écorce  :  ils  s'y  cou- 
chent au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  le  corps 
en  rond ,  de  manière  que  les  talons  de  l'un 
touchent  la  tête  de  l'autre  :  l'ouverture  eft  tou- 
jours oppofée  au  côté  où  le  vent  fouffle  le 
plus  ordinairement ,  &  vis-à-vis  du  feu  :  unç 
horde  errante  les  conftruit  au  lieu  qu'elle  vient 
habiter  >  elle  les  abandonne  lorfqu'elle  le 
quitte.   Là  où  elle   ne  demeure  pas  ,  plufîeurs 
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jours  3  elle  couche  fur  les  buiffons  ,  ou  fur 
l'herbe  féche;  leur  feul  meuble  eft  un  vafe 
d'icorbf  lié  avec  une  baguette  pliante  dont  le 
Bout  fert  (Tarife  :  ils  ont  encore  un  fac  à  mail- 
les qu'ils  portent  fur  le  dos  &  où  ils  renferment 
leurs  hameçons ,  leurs  lignes ,  des  coquilles ,  des 
pointes  de  dards.  Leurs  hameçons  font  faits  aveq 
art  :  leur  principale  nourriture  eft  le  poilfon  s  ils 
mangent  auflî  des  kanguroos  &  des  oifeaux  5  ils 
font  griller  tout  ce  qu'ils  mangent  5  l'igname 
eft  le  feul  végétal  dont  ils  fe  fervent  pour  ali- 
ment 5  ils  mâchent  continuellement  de  certai- 
nes feuilles  que  nous  n'avons  pu  connaître. 
Ils  font  des  entailles  aux  arbres  pour  y  mon- 
ter, &  peut-être  que  là  ils  attendent  &  furpren- 
lient  les  oifeaux.  S'ils  veulent  allumer  du  feu  , 
ils  tournent  promptement  &  avec  force  la 
pointe  émouffée  d'un  bâton  fur  un  morceau 
de  bois  plat  ;  en  un  inftant  ils  ont  du  feu  & 
le  propagent.  Leurs  armes  font  la  javeline  &; 
différentes  efpeces  de  lances  5  quelques-unes 
ont  quatre,  pointes  garnies  d'un  os  pointu  9 
barbelées  &  enduites  d'une  refîne  dure;  vers 
le  nord,  les  lances  n'ont  qu'une  pointe;  ce 
font  des  efpeces  de  cannes  ou  de  jonc  droit 
&  léger  qui  ont  huit  à  quatorzç  pieds  de  long. 
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compofées  de  pièces  enchaflees  les  unes  dans 
les  autres  ,  &  qu'on  arme  d'une  pointe  de 
bois  dur,  ou  d'un  os  de  poiflbn ,  ou  de  mor- 
ceaux aigus  de  coquilles  brifées  ;  ils  les  lan- 
cent avec  beaucoup  de  force  &  de  dextérité 
avec  la  main,  pour  de  grandes  diftances ,  ils 
la  mettent  au  bout  d'un  morceau  de  bois  fa- 
çonné qui  augmente  la  force  du  jet  comme 
la  fronde:  ils  ont  pour  armes  défenfives  un 
bouclier  ou  targe  de  trois  pieds  de  long ,  de  la 
moitié  de  large,  fait  d'écorces  d'arbres,  qu'ils 
découpent  même  fur  l'arbre  avant  que  de 
l'enlever  ;  de  forte  qu'ils  femblentne  pas  igno- 
rer que  l'écorce  d'un  arbre  devient  plus  épaifle 
&  plus  forte  lorfqu'on  la  laiiTe  fur  le  tronc 
après  l'avoir  entaillée  en  rond. 

Leurs  pirogues  font  groffieres  &  mal  faites» 
dans  la  partie  méridionale ,  elles  ne  font  qu'un 
morceau  d'écorce  duquel  on  maintient  l'ou- 
vertur,e  par  des  cerceaux  5  elles  peuvent  por- 
ter trois  perfonnes:  fur  les  bords  ils  la  pouf- 
fent avec  une  perche,  ailleurs  avec  une  rame 
longue  d'un  pied  &  demi  >  elles  tirent  peu 
d'eau,  font  très  -  légères ,  &  commodes  pour 
la  pèche  des  coquillages  :  dans  la  partie  fep~ 
lentrionale,  les  pirogues  font  faites  d'un  trono 

T  4 


ïi 


2^6  Premier   Voyage 

d'arbre  creufé,  elles  ont  quatorze  pieds  de 
long,  &  très-peu  de  largeur;  ce  qui  leur  rend 
un  balancier .  néceflaire  :  ils  les  font  avancer 
avec  des  pagaies ,  elles  ne  portent  que  quatre 
hommes  ;  on  ne  fait  comment  ils  les  font  5  le  feui 
inftr.ument  qu'on  leur  ait  vu  ,  eft  une  hache  de 
pierre  fort  mal  faite,  quelques  coins  de  pierre, 
un  maillet- de  bois  &  des  fragmens  de  corail  ;  ils 
poliffent  leurs  bâtons  &  les  pointes  de  leurs  lan- 
ces avec  la  feuille  d'une  efpece  de  figuier. 

Les    armes   qu'ont  ces   peuples   annoncent 
qu'ils  ont  des  guerres   entr'eux  ,    mais  nous 
n'en  avons  point  vu  d'exemples ,  &  nous  ne 
pouvons  dire  fi  c'eft  la  guerre  qui  a  dépeu- 
plé cette  vafte  contrée,   ou  fî  fa  ttérilité  ou 
d'autres   caufes   s'y  oppofent  à  la  population. 
Noos   quittâmes  l'isle    Booby  ,    le    2J   Août  r 
nous  perdîmes  le  lendemain  en  de  vains  efforts, 
pour  retrouver  ^une  ancre  perdue  ;  mais  le  2f , 
nous  reprimes   notre  route  jufqu'au  moment 
où  un  bas-fond  nous  arrêta:  nous  nous  apper- 
çûmes  qu'il  nous   environnait  de  toute  part , 
excepté  dans  la  ligne  qui  nous  y  avait  conduit  : 
il  fallut  donc  rebroufTer  parle  même  chemin; 
nous  n'étions  pas  éloignés  de  terre  de  quatre 
lieues ,  &  cependant  nousTappercevions  à  peine 
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du  haut  du  tillac  :  c'eft  qu'elle  eft  unie  &  fort 
baffe  :  nous  nous  en  approchâmes  d'une  lieue  ; 
elle  était  couverte  de  bois,  &  parmi  les  ar- 
bres que  nous  vîmes ,  nous  crûmes  y  diftin- 
guer  le  cocotier:  la  fumée  s'en  élevait  de  di- 
vers endroits;  des  bas -fonds  nous  arrêtèrent 
encore,  &  nous  reprimes  le  large  après  avoir 
paffé  devant  un  golfe  qu'une  petite  isle  met 
à  couvert  des  vents.  A  minuit,  nous  recouvrâ- 
mes une  grande  profondeur  &  revinmes  vers 
la  terre  que  nous  apperçûmes  être  toujours 
baffe  &  boifée  ;  une  écume  brune  couvrait 
la  mer  \  vue  au  microfcope ,  elle  offrait  une 
quantité  innombrable  de  particules  longues  de 
demi  ligne ,  dont  chacune  femblait  être  formée 
de  30  ou  40  tubes  ;  les  matelots  qui  avaient 
cru  d'abord  que  c'était  du  frai,  lui  donnèrent 
enfuite  le  nom  de  Sea-Saw-Dujï ,  (fciure  de 
mer).  Nous  fîmes  plufîeurs  tentatives  inutiles 
pour  approcher  de  la  côte ,  d'où  une  brife  lé- 
gère nous  amenait  une  odeur  qui  reffemblait 
un  peu  au  benjoin.  Nous  parvînmes  enfin  à 
là  voir  à  quatre  milles  de  nous  :  la  pinafle  fut 
lancée  à  la  mer  &  je  m'y  embarquai  avec  onze 
perfonnes  ,  parmi  lefquelles  étaient  Mrs.  Banks 
&  Solander:  l'eau  était  fi  baffe  que  la  pinaffe 
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toucha  le  fond  à  plus  de   jo  toifes  de  terre  ; 
nous  y  parvînmes  à  gué:  la  terre  nous  y  dé- 
couvrit des  pas  d'hommes  ;  près  de  nous  était 
une  forêt  que  nous  fuivîmes  jufqu'à  un  bois  de 
cocotiers   bordé  par  un  ruifleau  d'eau  faumâ- 
tre:  les  arbres  étaient  petits,  mais  chargés  de 
fruits  s  près  de-là  était  une  cabane,  couverte 
de  feuilles  encore  en  partie ,  &  aux  environs 
des  coques  de  fruits  récens  :   nous  regardions 
ces  fruits  avec  avidité;  cependant,  la  crainte 
d'un  danger  inconnu  ne  nous  permit  pas  de 
monter  fur  les  arbres  pour  en  cueillir,  &  nous 
n'en  goûtâmes  pas.   Plus  loin  nous  rencontra-, 
mes  des  planes  &  un  arbre  à  pain,   mais  ils 
n'avaient  point  de  fruits;  bientôt  nous  vîmes 
trois  Indiens  qui  pouffèrent  un  cri  horrible  & 
courant  vers  nous ,  l'un  d'eux  lança  quelque 
chofequi  brûlait  comme  la  poudre  à  canon  & 
qui  ne  fit  point  de  bruit,  lés  deux  autres  nous 
jetterent  leurs  javelines  5  nous  tirâmes  fur  eux: 
à  petit  plomb  fans  les  atteindre  ,    &  fans  les  ef- 
frayer: ils  nous  lancèrent  une  nouvelle  jave- 
line ;   nous  tirâmes  à  balle  &  tous  s'enfuirent 
avec  agilité;  en  nous  rapprochant  du  bateau, 
nous  vîmes  les  matelots  laifles  dans  lapinafTe* 
«jui  nous  faifeient  figue  qu'un  grand  nombre 
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d'infulaires   approchaient  5   nous   les   apperciV 
mes  nous-mêmes  un  inftant  après  ;  dès  qu'ils 
nous  eurent  découverts,  ils  firent  halte -y  nous 
revînmes  dans  notre  pinafle  &  ramâmes  vis-à- 
vis  d'eux  5  s  ils  étaient  plus  de  foixante  :  ils  rek 
femblent  aux  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande  9 
ils  ont  leur  taille  ,   les  cheveux   courts  comme 
eux .  &  font  auffi  nuds  ,  mais  moins  bruns  >  ils 
nous  défiaient  &  nous  lâchaient  des  feux  dont 
nous  ne  connaiflîons  ni  la  nature  ni  le  but* 
dans   leurs  mains   étaient  des  bâtons  courts, 
peut-être    creux,    qu'ils    agitaient  de  côté  & 
d'autre,  &  à  Pinftant  nous  voyions  du  feu  & 
de  la  fumée   de   la  même    manière  qu'il   part 
d'un  fufil  >   ils  duraient  peu  ,  &  ne  faifaient 
entendre  aucune  exploflon.  Nous  fîmes  fiffler 
quelques  balles  parmi  les  arbres  qui  étaient 
dans  leur  voifinage  ,  &  ils  s'en  allèrent  tran- 
quillement :    les  javelines   qu'ils  nous  avaient 
lancées  avaient  quatre   pieds   de   long  ;   elles 
étaient  mal  faites ,  d'une  lame  de  bambou  rouge , 
oarnie  d'une  pointe  de  bois  durs ,  barbelée  Se 
lancées  avec  roideur. 

Cette  terre  eft  à  6f  lieues  du  Cap  Walche^ 
ou  du  port  de  St.  Auguflin  :  elle  eft  très-baiîe  , 
couverte  d'herbes  &  de  bois  épais  :  Iç  çoccn 
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tier  i  le  plane ,  l'arbre  à  pain  y  profpèrent  ; 
on  y  trouve  beaucoup  d'arbres,  de  plantes, 
de  buiflbns  communs  aux  pays  que  nous  ve- 
nions de  parcourir.  Dès  que  nous  fûmes  fur 
le  vaifleau,  nous  fîmes  voile  au  couchants  le 
tems  nous  preflait ,  le  vaifleau  faifait  beaucoup 
d'eau,  &  il  fallait  inceflamment  nous  rendre 
à  Batavia  pour  le  radouber.  D'ailleurs  la  Nou- 
velle Guinée  eft  connue  des  Hollandais  &  des 
Efpagnols  ,  &  il  était  probable  qu'il  n'y  avait 
pas  de  grandes  découvertes  à  y  faire. 

L'efpace  qui  fépare  la  Nouvelle  Guinée  de 
la  Nouvelle  Galle  méridionale ,  eft  femée  d'is- 
les  qui  femblent  devoir  faciliter  la  commune 
cation  entre  les  deux  pays  5  cependant  les  vé- 
gétaux utiles  de  la  première,  n'ont  point  été 
tranfplanté  dans  la  féconde;  la  langue  parais 
n'y  pas  être  la  même,  &  l'on  peut  fuppofer 
que  les  peuples  y  ont  une  origine  différente. 
Le  3  Septembre  ,  nous  nous  éloignâmes  de 
cette  côte  >  le  6,  nous  vîmes  deux  petites  isles  > 
&  je  ferais  defcendu  dans  l'une  d'elles  fi  le  venu 
eut  été  moins  fort  :  ce  font  les  islçs  Arrou , 
ou  elles  ne  font  point  marquées  fur  les  cartes  : 
elles  font  fous  le  7e  degré  6  minutes  de  lati- 
tude méridionale,  &  le  iça*  degré  30  minu* 
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tes  de  longitude  ;  les  jours  fuivans  nous  en 
vîmes  encore  une  qui  doit  être  Timor  Laoet. 
Le  9)  nous  découvrîmes  Timor,  nous  appro- 
châmes de  fes  côtes  ;  la  nuit  nous  y  vîmes  des 
feux,  le  jour  de  la  fumée  ;  la  terre  était  haute, 
partagée  en  collines  couvertes  de  bois  épais  j 
entr'elles  font  des  clarieres  très- étendues  qui 
paraiffent  être  l'ouvrage  des  hommes  :  nous 
vîmes  un  golfe  qui  répond  à  la  defcription  qu'on 
en  trouve  dans  le  voyage  de  Dampierre  :  près 
de  la  grève  s'élèvent  de  grands  arbres  pyrami- 
daux ;  derrière  font  des  criques  d'eau  fidée 
ombragées  par  le  palétuvier  &  le  cocotier: 
du  rivage  au  pied  de  la  première  colline,  la 
terre  eft  unie  dans  Pefpace  d'une  lieue,  8$ nous 
n'y  vîmes  ni  plantations ,  ni  maifons  ;  cepen- 
dant ,  tout  y  annonce  qu'elle  eft  fort  peuplée. 
Nous  fuivîmes  les  côtes  jufqu'au  i  f  :  nous  y 
vîmes  toujours  de  la  fumée  fur  les  monts ,  &  fur 
la  terre  qui  eft  à  leur  pied  ,  &  que  la  mer  borde  : 
les  montagnes  femblaient  diminuer  de  hau- 
teur; nous  découvrions  en  divers  endroits  de 
grands  bocages  de  cocotiers;  enfin  le  dernier  jour 
nous  vîmes  des  maifons  &  de  nombreufes  plan- 
tations; celles-ci  étaient  enfermées  de  haies 
jufques  fur  le  foiumet  des  plus  haute?  collines  5 
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celles-là    étaient   ombragées  par  des  bois  de 
palmier-éventail,  ou Borajfus  :  cependant  nous 
n'y  vîmes  ni  hommes,  ni  bétail.  La  navigation 
le  long  de  fes  côtesyeft  fans  danger.  Le  i65 
nous  découvrîmes  les  islejs  de  Rotte  &  de  Semait 
ou  Simao ,  &  nous  paflames  entr'elles.  La  pre- 
mière n'eft  pas  fi  montueufe  que  Timor,  mais 
elle  eft  agréablement  entrecoupée  de  collines 
&  de  vallées  5  elle  fournit  au  commerce  beau- 
coup de  fucre  :  fur  fa  côte  feptentrionale  on 
voit  quelques  palmiers-éventails,  &  un  grand 
nombre  d'arbres  qui  y  font  fans  feuilles.  Semau 
préfente    à-peu-près  le  même   afped.    Sur  les 
îo  heures  dufoir,  nous  vîmes  une  lueur rou- 
geâtre  &  obfcure ,    qui  s'élevait  de  zo  degrés 
fur  Phorifon  ,  &  dont  l'étendue  variait  par  inter- 
valles;  à  travers  &  en  dehors   de  cette  pre- 
mière couleur,  palTaient  des  rayons  d'une  cou- 
leur beaucoup  plus  vive ,  qui  s'évanouilfaient 
&  reparaiflaient  au  même  inftant:    le  phéno- 
mène   conferva  fon  éclat  jufqu'à  minuit  que 
nous  celfâmes   de  le  regarder.  Nous  croyions 
"n'avoir  plus  d'isles  à  découvrir  jufqu'à  Java  > 
cependant  le  17  nous  en  vîmes  une   encore: 
nous  allâmes  à  elle,   &  bientôt  nous  y  remar- 
quâmes des  maifons,   des  cocotiers,  de  nom- 
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breux  troupeaux  de  moutons  :  cette  vue  ,  le 
nombre  de  mes  malades  ,  leur  regret  de  ce 
qu'on  n'avait  pas  defcendu  à  Timor  9  me  dé,, 
terminèrent  à  y  aborder  &  de  commercer  aveè 
les  habitans  :  du  vaifleau  nous  remarquâmes 
deux  hommes  à  cheval  qui  examinaient  notre 
vaifleau ,  &  nous  comprîmes  que  des  Euro- 
péens y  avaient  formé  quelque  établiflement. 
Mon  fécond  lieutenant  y  débarqua  ,  &  rencontra 
quelques  infulaires  qui,  par  leur  habillement 
&  leur  figure  ,  reflemblaient  aux  Malais  ;  ils 
étaient  honnêtes ,  mais  ne  purent  l'entendre , 
&  il  n'y  trouva  point  de  mouillage  pour  le  vaif- 
feau.  Je  l'y  renvoyai  avec  de  l'argent  pour 
acheter  au  moins  quelques  rafraîchiiTemens  pour 
les  malades  ;  avant  qu'il  put  aborder ,  nous  ap- 
pelâmes deux  autres  cavaliers  portant  un 
habit  bleu ,  une  vefte  blanche  ,  un  chapeau 
bordé,  qui  regardaient  curieufement  le  vait 
feau  :  d'autres  cavaliers  fe  raflemblerent  autour 
de  nos  gens;  nous  vîmes  qu'on  leur  apportait 
des  noix  de  coco;  ils  revinrent  &  nous  firent 
figue  qu'il  y  avait  une  baie  où  nous  pourrions 
mouiller  à  quelque  diftance  de  ce  lieu  ;  nous 
y  allâmes  jetter  Pahcre ,  près  d'une  grande  ville 
Indienne  qui  peu  après  arbo,ra  pavillon  HoJ* 
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landais  &  fit  entendre  trois  coups  de  canon: 
j'envoyai  Mr.  Gore  vifiter  le  gouverneur  s'il 
y  en  avait  un  5  il  fut  reçu  par  une  trentaine  d'In- 
diens armés  de  fufil,  qui  marchant  fans  ordre, 
le  conduifirent  chez  le  Raja  ou  roi  de  l'isle; 
il  lui  dit  qui  nous  étions  5  &  ce  dont  nous  avions 
beloin:  le  Raja  dit,  qu'il  ne  pouvait  commer- 
cer avec  nous,  fans  l'aveu  de  l'agent  de  la 
compagnie  Hollandaife  qu'il  allait  confulter  ; 
l'agent  vint  bientôt  lui-même  :  c'était  un  Saxon 
nommé/Lange:  il  confentitàce  que  nous  dé- 
lirions  &  voulut  nous  vifiter  fur  le  vaifleau  : 
il  y  vint  avec  le  raja,  &  je  leur  donnai  à  dîné; 
Je  raja  parut  héfiter  fi  nous  lui  permettrions 
Aq  .s'aiTeoir  avec  nous  ;  j'eus  bientôt  diffipé 
fes  fcrupules  :  ceux  d'entre  nous  qui  favaient 
le  Hollandais  ou  le  Portugais  ,  fervaient  d'in- 
terprètes avec  l'agent  &  le  raja ,  ou  avec  fes 
fujets.-La  raja  nous  demanda  un  mouton  j  il 
aie  nous  en  reftait  qu'un ,  nous  lui  le  donnâ- 
mes y  il  demanda  un  chien  anglais,  Mr.  Banks 
lui  donna  fon  lévrier.  Mr.  Lange  demanda  une 
lunette,  il  l'obtint  ;  ils  nous  promirent  que  le 
lendemain ,  fur  la  grève ,  nous  trouverions 
des  bufles ,  des  moutons  ,  des  cochons ,  de  la 
.yolaille  ,  &  que  nous  pourrions  en  acheter  au- 
tant 
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tant  qu'il  nous  piairait:  fatisfaits  de  leurs  pro- 
méfies,  nous  les  renvoyâmes  y  vres,  après  qu'ils 
eurent  vu  faire  l'exercice  à  nos  foldats:  nous 
les  faluâmes  de  neuf  coups  de  canon  ;  Mrs. 
Banks  &  Solander  les  accompagnèrent ,  visitè- 
rent les  maifons  de  la  ville,  qu'ils  trouvèrent 
aflez  grandes ,  confîftant  en  un  toit  de  feuilles 
de  palmier,  foutenu  fur  un  plancher  de  bois 
par  des  colonnes  hautes  de  quatre  pieds  :  on 
leur  y  fit  boire  du  fuc  de  palmier  non  fer- 
menté 3  il  eft  doux  ,  aflez  agréable ,  &  on  efpéra 
trouver  en  lui  un  anti-fcorbutique.  Le  lendemain 
rien  ne  parut  fur  la  grève  où  je  defcendis: 
le  roi  nommé  Madacho  Lomi  Djara ,  nous  y 
donna  à  dîner  :  il  fut  fervi  dans  trente-fîx  pa- 
niers qui  renfermaient  ou  du  porc  ou  du  riz  : 
trois  vafes  étaient  pleins  de  bouillon  dans  le- 
quel le  porc  avait  été  cuit:  chacun  de  nous 
fut  conduit  vers  un  trou  fait  dans  le  plancher, 
où  l'on  nous  verfa  de  l'eau  contenue  dans  un 
vafe  de  feuille  de  palmier  >  nous  nous  lavâ- 
mes, puis  nous  nous  plaçâmes  à  terre  autour 
des  plats.  Le  roi  avait  difparu,  nous  le  deman- 
dâmes ,  on  nous  aflura  que  Fufage  ne  permet- 
tait pas  à  celui  qui  donnait  à  diner  de  s'afleoir 
avec  fes  hôtes  :  le  porc  ,  le  riz  étaient  exceU 
Tome  VIL  V 
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lensi  après  dîner,  nous  fîmes  encore  deman. 
der  le  roi  pour  boire  avec  lui  j  l'ufage  ne  lui 
permettait  pas  de  s'eny  vrer  dans  un  repas  qu'il 
donnait,  &  pour  ne  pas  s'eny  vrer  il  fallait  ne 
point  boire.  Nos  matelots ,  nos  domeftiques 
prirent  la  place  que  nous  avions  quittée ,  & 
ne  pouvant  confommer  tout  ce  que  nous  y 
avions  laifTé,  on  les  obligea  à  emporter  les 
reftes  dans  leurs  poches.  Dans  le  moment  de 
la  gaieté  nous  voulûmes  parler  des  provisions 
promifes  î  mais  l'agent  avait  reçu  à  propos  une 
lettre  du  gouverneur  de  Concordia  dans  l'isle 
de  Timor,  qui  y  mettait  obftacle:  c'était  un 
moyen  de  fe  les  faire  acheter  plus  chéri  nous 
n'emportâmes  au  vaifleau  que  quelques  volail- 
les &  un  fyrop  fait  de  fuc  de  palmier,  meil- 
leur que  la  melafle  &  beaucoup  moins  chef. 
On  éprouva  toujours  de. nouveaux  obftacles, 
de  nouvelles  défaites  de  l'agent  &  du  rajah  qu'il 
faifait  agir.  Le  20 ,  nous  dépendîmes ,  je  mar- 
chandai un  petit  bufle,  &  parce  que  je  n'en 
voulus  pas  donner  le  double  de  ce  qu'il  valait, 
nous  vîmes  arriver  une  déclaration  du  roi,' 
qui  nous  annonçait  que  fes  fujets  ne  commer! 
ceraient  pas  avec  nous  parce  que  nous  avions 
refufé  d'en  payer  le  prix  fixé  :  on  faifait  ré- 
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trograder  les  volailles ,  le  fyrop ,  les  bufles  , 
les  moutons.  Je  vis  que  ce  renvoi  déplaifait  à 
un  Indien  qui  jouiflait  d'une  grande  autorités 
je  lui  donnai  un  fabre  5  &  alors  il  fit  trembler 
le  collègue  de  l'agent  en  l'agitant  fur  fa  tête* 
lui  ordonna  de  s'affeoir,  &  bientôt  le  marché 
fut  approvifionné  :  nous  nous  procurâmes  tou- 
tes les  provifions  néceffaires,  &  ne  payâmes 
que  les  premières  à  haut  prix. 

L'isle  s'appelle  Savu  :  quelques  cartes  l'ap- 
pellent Saow  :  elle  a  huit  lieues  de  long  , 
fa  largeur  m'eft  inconnue  ;  le  nom  du  havre 
où  nous  mouillâmes  eft  Seba;  la  côte  de  la 
mer  y  eft  baffe  5  au  centre  s'élèvent  de  gran- 
des collines  :  quand  la  faifon  féche  y  dure 
longtems,  on  n'y  trouve  plus  d'eaux  douces 
que  dans  de  petites  fources  éloignées  de  la 
mer  :  telle  était  fa  fituation  quand  nous  y 
arrivâmes  ;  cependant  Fafpeél  du  pays  était 
très-beau  >  le  cocotier  5  le  palmier  arecas  or- 
nent les  bords  de  la  mer  :  les  collines  font 
richement  couvertes  jufqu'au  fommet  de  plan- 
tations du  palmier-éventail  qui  y  forme  des 
bocages  impénétrables  à  l'ardeur  du  foleil  ; 
entre  ces  arbres  profpèrent  le  maïs  *  le  millet, 
l'indigo  %  rien  n'eft  plus  beau  que  les  arbres  * 


3o8 


Premier  Voyage 


■ 


&  la  verdure  qui  ornent  cette  terre  :  le  coco- 
tier 5  le  tamarin  ,  le  limonier  $  l'oranger  ,  le 
mangue ,  font  avec  le  palmier  -  éventail ,  les 
principaux  de  fes  arbres  5  le  fol  produit  auffi 
du  bled  farafîn  ,  du  riz ,  des  melons  d'eau  % 
des  callivances,  une  efpece  de  eanne  à  fucre, 
du  céleri ,  de  la  marjolaine ,  du  fenouil ,  de 
l'ail ,  quelques  autres  légumes  d'Europe  ,  du 
bétel ,  des  noix  d'aréque ,  du  tabac ,  du  coton 
de  la  canelle  même  5  on  y  trouve  le  fruit  du 
favonier ,  le  blimbi  qui  croit  fur  un  arbriC 
feau  5  qu'on  ne  peut  manger  crud ,  mais  qui 
eft  bon  mariné  &  cuit  à  l'étuvée.  Le  bufle, 
le  cheval ,  le  mouton  ,  la  chèvre ,  le  cochon, 
l'âne,  le  chien  ,  le  chat ,  la  poule ,  le  pigeon 
y  font  apprivoifésj  les  moutons  font  couverts 
de  poils,  ont  les  oreilles  longues  &  pendan- 
tes, &  le  mufeau  arqué  5  leur  chair  eft  mai- 
gre  &  fans  faveur  :  les  habitans  préfèrent  le 
chien  &  le  chat  au  mouton  &  à  la  chèvre  ; 
les  cochons  y  font  gras  &  fucculens  >  les  pou- 
les y  font  groifes  &  n'y  font  que  de  petits 
œufs» 

Les  habitans  font  petits ,  leur  teint  eft  un 
Jbrun  foncé  ,  leurs  cheveux  font  noirs  ,  lifles 
&  attachés  au    haut  de  la  tète  avec  un  pei- 
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gne  ;  ils  font  bien  faits ,  vigoureux ,  adifs  i 
leurs  traits  font  variés  ;  ils  s'arrachent  la 
barbe  :  les  femmes  ont  toutes  la  même  phy- 
fîonomie  :  l'habillement  commun  eft  d'une 
étoife  de  coton  dont  le  fil  teint  en  différent 
bleus  ,  produit  une  couleur  changeante  ; 
d'une  pièce  ils  s'enveloppent  les  reins,  d'une 
autre  ils  couvrent  la  partie  fupérieure  du 
corps  :  ils  ont  les  bras ,  les  jambes ,  les 
pieds  nuds  :  les  hommes  fe  couvrent  la  tête 
d'une  riche  étoffe ,  les  femmes  ne  fe  la  cou* 
vrent  point  :  les  riches  y  portent  des  chaî- 
nes d'or  à  leur  eol  ,  des  bagues  à  leurs 
doigts  :  les  deux  fexes  y  ont  les  oreilles 
pereées  fans  pendans  &  portent  des  brace- 
lets de  grains  de  verre  :  les  femmes  en  font 
des  cordons  ,  avec  lefquels  elles  attachent 
leurs  jupons  :  des  cercles  de  fil  de  cuivre, 
des  anneaux  d'yvoire  autour  des  bras,  y  an- 
noncent les  enfans  des  rois  :  prefque  tous 
les  hommes  ont  leur  nom  tracé  fur  leur  bras 
en  cara&eres  noirs  &  ineffaçables  :  les  femmes 
s'impriment  un  quarré  rempli  de  defleins  d$ 
fleurs  au  -  deffous  du  pli  du  coude  j  ces  mar- 
ques reffemblent  beaucoup  au  tattow  des  isles 
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de  la  mer  du  Sud.  Leurs  maifons  ne  différent 
que  par  l'étendue  :  il  en  eft  qui  ont  400 
pieds  de  long ,  d'autres  n'en  ont  pas  plus  de 
•vingts  comme  elles  repofent  fur  des  colonnes 
élevées  de  4  pieds  ,  il  y  a  cette  diftance  entre 
le  plancher  &  le  fol  j  fur  le  plancher ,  d'au- 
très  colonnes  foutiennent  un  toit  incliné  qui 
defcend  jufqu'à  deux  pieds  de  fa  bafe ,  mais 
le  fommet  en  eft  élevé  de  6  pieds  :  au  cen- 
tre eft  l'appartement  des  femmes  »  fur  les 
côtés  font  de  petites  chambres  :  Tefpace  entre 
le  plancher  &  le  toit  demeure  ouvert  &  fert 
à  renouveller  l'air  comme  à  recevoir  la  lu* 
miere. 

Le  palmier-éventail  donne  aux  insulaires 
la  liqueur  nommée  toddy  ;  ils  en  font  auffi 
un  fyrop  agréable  &  un  fucre  groflîer  d'un 
brun  rougeâtre,  meilleur  que  celui  des  cannes 
à  fucre  quand  il  n'eft  point  rafiné  :  le  fyrop 
leur  fert  pour  engraiffer  les  cochons  ,  les 
chiens,  la  volaille;  ils  en  mangent  eux-mê- 
mes pendant  plufieurs  mois  ;  les  feuilles  de 
palmier  fervent  pour  couvrir  les  maifons,  pour 
faire  des  paniers ,  des  vafes ,  des  paillaffons  , 
des  pipes  à  fumer  ;  le  fruit  eft  de  la  groifeur 
d'un  gros  turnep  3  recouvert  d'une  enveloppe 
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fibreufe,   fous  laquelle  il  y  a  trois  amandes 
bonnes    à  x  manger  avant  quelles  foient  mû- 


res. 


Les  Savuens   font  bouillir  leurs   alimens  : 
ils  creufent  horizontalement  un  trou  comme 
le  terrier  d'un  lapin  ,  long  d'environ  une  toife  ; 
l'une  des  ouvertures  eft  grande ,  l'autre  petite  ; 
le  feu  fe  place  dans  la  première ,  la  féconde 
y  renouvelle  l'air:   fur  la  longueur  du  trou 
horizontal ,  ils  font  d'autres  trous  où  ils  pla- 
cent leurs  vafes  faits  en  pointe  ,  &  le  feu  y 
agit  fur  une  grande   furface  :  il  eft  étonnant 
combien  il  faut  peu  de  feu  pour  faire  bouillir 
par  cette  méthode  ,  une  grande  quantité  d'eau  , 
une  feuille  de  palmier,  une  tige  de  plante  fe* 
che,  fuffifent  pour  le  nourrir  :  c'eft  ainfi  qu'ils 
font  leurs  fyrops,  leurs  fucres ,  &   préparent 
leurs  alimens.    Les  deux   fexes   mâchent   du 
bétel  &  de  l'aréque:  le  premier   infe&e  leur 
haleine  ,    le    fécond  pourrit   &  noircit  leurs 
dents  5  les  deux  fexes  encore  fument  du  tabac» 
ils  en  avalent  la  fumée   pour  en   augmenter 
l'effet. 

L'isleeft  divifée  en  cinq  principautés  ;  cha- 
que prince  ou  rajah  ,'  a  un  confeil  qui  termine 
avec   équité   les  différens  qui   s'élèvent  entre 
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leurs  fujets  :  toutes  réunies ,  peuvent  fournir 
ftoocombattan.8,  armés  de  fufils,  de  javelines, 
de  lances ,  de  haches  d'armes  &  de  boucliers} 
ils  ignorent   la   difcipline  militaire  ;  plus   un 
homme  y  pofféde  de    terre  &   plus  il  y    eft 
refpedable  ;  au-deflbus  du  poflefleur  des  ter- 
res eft  le   pauvre  journalier,  puis  l'efclave  ; 
celui-ci  eft  attaché  à  la  glèbe,   mais  le  pro- 
priétaire n'a  point  d'autorité  fur  fa  perfonne  : 
fa  valeur  commune  eft  celle  d'un  cochon  gras  î 
ils  accompagnent  les  hommes  de  diftinétion , 
Fun  porte  fon  épée  ou  fon  coutelas ,  l'autre 
un  fac  plein  de  bétel,  d'aréque  ,  ou  de  tabac  : 
tel  homme  en  pofféde  f©o.   Une  longue  fuite 
d'ancêtres  y  eft  un  grand  motif  de  vanité:  les 
maifons  où  ces  générations  fe  font  écoulées,  une 
pierre  fur  laquelle  elles  fe  font  tour-à-tour  affi- 
fes,  y  ont  le  plus  grand  prix.  De  grandes  pierres 
élevées  fur  les  collines  y  attellent  l'exiftence 
paffée  de  chaque  roi  ,  &  fervent  de   table  au 
feftin  général  qu'on  donne  à    fes  funérailles. 
Ils  favent   faire    une    étoffe  de  coton  ,  ils 
la  filent,  la  tiffent,  la  teignent  :  leur  religion 
eft  une  efpece  de  fetichéifme  ;  chaque  homme 
y  a  fon  dieu   dont  il  en  eft  le  prêtre  &  qu'il 
adore  à  fon  gré  ;  leur  morale  eft  irréprocha- 
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blés  chaque  homme  n'y  a  qu'une  femme, 
&  tout  commerce  illicite  entre  les  deux 
fexes  y  eft  inconnu  :  le  vol  y  eft  un  crime 
rare ,  l'affaflinat  y  eft  fans  exemple.  Ils  font 
propres  &  jouifTent  d'une  fanté  confiante: 
on  y  traite  la  petite  vérole  comme  la  perte. 

Il  y  a  dix  ans  que  la  compagnie  Hollan-. 
daife  fit  un  traité  avec  les  rajahs  ,  par  le- 
quel elle  leur  fournit  de  la  foie,  des  toiles, 
de  la  coutellerie ,  de  l'arrack ,  &c.  &  en  re- 
çoit du  riz,  du  maïs,  des  callivances  -,  elle 
feule  a  le  droit  d'y  commercer  :  elle  y  avait 
placé  trois  perfonnes ,  un  agent  avec  fon  fub£ 
titut  qui  veille  à  l'exécution  du  traité  ,  & 
un  inftituteur  qui  enfeigne  la  jeuneffe. 

Nous  partîmes  de  Sa  vu  le  21  Septembre; 
nous  apperçûmes  deux  petites  isles  dans  fou 
voifinage.  Le  27  ,  nous  découvrîmes  la  pointe 
occidentale  de  Java ,  puis  les  isles  du  Prince 
&  de  Crataca  :  celle-ci  eft  élevée  &  fe  ter- 
mine en  pic.  Nous  prîmes  quelques  rafraî- 
chiflemens  fur  la  côte  de  Java  ,  fur-tout  pour 
Tupia  qui  était  très-mal  :  le  pays  femblait  un 
hois  continuel  :  un  vaifleau  Hollandais  nous 
apprit  que  le  Swallow  y  était  abordé  deux 
ans  auparavant  j  cette  nouvelle  nous  fit  plai- 
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fir,  car  on  était  encore  incertain  de  fon  fort 
lorfque  nous  partîmes  d'Angleterre  :  un  autre 
bâtiment  vint  nous  vendre  toutes  fortes  de 
rafraîchiifemens.  Un  pros  arriva  de  Batavia  pour 
nous  faire  diverfes  queftions,  parmi  lefquelles  il 
y  en  avait  d'indifcrettes  ;  nous  répondîmes  Am- 
plement ,  que  nous  étions  Anglais  ,  &  allions 
en  Europe.  Nous  fîmes  long-tems  de  vains 
efforts  pour  arriver  à  Batavia  dont  un  cou- 
rant nous  éloignait  ;  nous  parvînmes  enfin  le  g 
Octobre  à  mouiller  près  d'une  des  MilU-Islcs 
qui  peut  avoir  zfo  toifes  de  long  &  50  de 
large  5  elle  renferme  une  maifon ,  une  petite 
plantation  ,  où  parmi  d'autres  fruits  croiflait 
le  Palma-Chrifii  :  on  y  tua  une  chauve-fou- 
ris  qui  avait  trois  pieds  d'envergure.  Le  9, 
nous  arrivâmes  dans  la  rade  de  Batavia.  Nous 
y  trouvâmes  un  vaiifeau  de  la  compagnie 
Anglaife ,  deux  hâtimens  Anglais,  15  grands 
vaifleaux  Hollandais ,  &  un  grand  nombre  de 
petits  navires.  Nous  y  apprîmes  que  le  FaU 
mouth ,  vaiifeau  dont  parle  le  capitaine  Wal- 
liis ,  avait  été  vendu  à  l'encan  il  y  avait  lïx 
pois,  &  fon  malheureux  équipage  renvoyé 
en  Europe.  Mes  canons  étaient  en  mauvais 
|tat,  &  par  cette  raifon  je  ne  faluai  pas,  j'en 
%  mes  excufes. |  Je  m'occupais  inceflkmment 
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du  foin  de  faire   réparer  mon  vaiffeay.  Nous 
nous  logeâmes  dans  l'hôtel  deftiné  aux  étran- 
gers,  puis    je  rendis    vifite    au   gouverneur 
qui    me  reçut  honnêtement  ,    &    me  promit 
tout  ce  qui  nous  était  néceffaire.   Ce  même 
jour,  un  navire  Hollandais  qui  était  près  dç 
nous ,  eut  le  grand  mât  de  hune  &  fon  grand 
perroquet  mis  en  pièces  par  le  tonnerre  ;  nous 
aurions   partagé  fon  fort  ,  fi   nous   n'avions 
depuis  quelque  tems  drefTé    une  chaine  élec- 
trique qui  conduifit  la  foudre   aux    côtés  du 
vaiffeau.  Nous  demeurâmes  donc  à  Batavia: 
M.  Banck  prit  un  logement  particulier ,  il  y 
fît  venir   Tupia   &  fon  valet ,  tous  les  deux 
malades  *  en  fortant  du  vaiffeau  il  était  abattu 
&  engourdi ,  mais  en  entrant  dans  la  ville  * 
il  fut  animé  d'une  nouvelle  vie.  Les  maifons, 
les  voitures  ,  les    rues  ,    les  habitans ,    une 
multitude  d'objets  nouveaux  pour  lui ,  fe  pré- 
cipitèrent à  la  fois  dans  fon  imagination ,  &  y 
produiraient  une  forte  d'enchantement.  Tayeta 
exprimait  fon   étonnement    en    danfant  dans 
les  rues  faifi  d'une  efpçce  d'extafe  :  la  diver* 
fité    des  habillemens   frappait    Tupia ,   nous 
lui  dîmes  que  chaque  nation  portait  ici  Phfe 
billement  de  fon  pays  9  &  il  voulut  prendre 
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celui    de    Tahiti.      On    reconnut   à    Batavia 
qu'il  était  du   même  pays    que   Taourou,  le 
Tahitien  qu'y  avait  amené   M.  Bougain ville. 
Mais  bientôt  nous  fentîmes  les  funeftes  effets 
du  climat  &  de  la  fîtuation  baffe  &  maréca- 
geufe   de    cette  ville   célèbre:   prefque    tout 
l'équipage  tomba  malade ,  le  dodeur  Solander 
prit  la  fièvre  ,  d'autres  perfonnes  étaient  mou. 
rantes ,  Tupia  retomba  dans  fa  première  lan- 
gueur ,  elle   empira  encore  5  Tayeto  prit  une 
inflammation  de  poitrine  :  ils  demandèrent  à 
revenir  au  vaiffeau  où  ils  refpireraient  un  air 
plus   libre  ,    mais    on  le   mettait    alors  à    la 
bande,  &  on  les   conduifit  fur  l'isle  Cooper 
où  on  leur  fit  dreffer  une   tente  :    M.  Banks 
demeura  deux  jours  auprès  d'eux ,    quoiqu'il 
eut  auffi  une  fièvre  violente  &   intermittente. 
M.   Monkhoufe  ,  notre    chirurgien  ,  homme 
éclairé  &  fage,  en  fut  la  première  viditae  ;  le 
dodeur  Solander  eut  à  peine  la   force  d'aiîît 
ter  à  fes  funérailles  ;  nous  voyions  approcher 
la  mort  fans  pouvoir  l'éviter  ni  la  fuir  :  Tayeto 
mourut  5  Tupia  le  fuivit  bientôt  après.  Il  fallut 
Jouer  une  maifon   de  campagne  pour  fauver 
Mrs.  Banks  &  Solander:  fêtais  alors  très-mal; 
il  n'y  avait  plus  que  dix  perfonnes  en  état 
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de  faire  le  fervice.  Cependant  notre  vaifleau 
percé ,  ébranlé  prefque  dans  toutes  fes  parties, 
fe  réparait  avec  la  plus  grande  diligence; nous 
le  voyions  regréer,  équiper  de  nouveau  avec 
impatience  :  la  faifon  pluvieufe  avait  com- 
mencé 1  le  croaffement  continuel  &  infuppor- 
table  des  grenouilles  fe  faifait  entendre  de 
toutes  parts;  les  coufins,  les  mofquites  for- 
taient  en  foule  de  deflus  les  eaux  ftagnantes 
des  marais ,  &  la  maladie  &  la  mort  mettaient 
de  la  lenteur  dans  tous  nos  préparatifs.  Le 
8  Décembre,  notre  vaiffeau  fut  entièrement 
radoubé  ;  nous  ne  pûmes  cependant  mettre 
à  la  voile  que  le  26  >  nous  avions  alors  40 
malades  &  le  refte  de  l'équipage  était  très- 
faible  :  un  feul  n'avait  pas  été  malade ,  c'était 
le  voilier  ,  vieillard  d'environ  80  ans,  qui 
s'enyvrait  tous  les  jours  à  Batavia.  Tupia  ne 
fut  pas  viftime  de  la  feule  infalubrité  du 
climat  :  accoutumé  à  ne  vivre  que  de  végé- 
taux, de  fruits  mûrs,  le  changement  de  nour- 
riture l'accabla  bientôt  de  toutes  les  maladies 
des  marins,  &  il  eft  probable  que  lors  même 
que  nous  n'aurions  pas  relâché  à  Batavia  ,  il 
n'aurait  pu  réfifter  jufqu'en  Angleterre. 

Batavia  eft  fituée  dans  une  plaine  baffe  & 
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marécageufe ,  où  plufieurs  petites  rivières  qui 
defcendent  des  montagnes   bleues  débouchent 
dans  la  mer,  fous  le  6*  d.  10  m.  dp  latitude 
méridionale  &  le  124*  d.  zo  m.   de  longitude» 
Elle  a  peu  de  rues  qui  n'aient  un  large  canal 
oùTeau  coule  très-lentement,   &  dont    plu- 
fleurs  fe  prolongent  à  plus  d'une  lieue  dans 
l'intérieur  du  pays  5  elle  occupe  un  vafte  ter- 
rein,  parce  que  les  maifons  y  font  grandes  & 
les  rues  larges ,  celles-ci  font  belles  j  lés  ca- 
naux y  font  bordés  d'arbres,    mais  ils  arrê- 
tent la   circulation    de    l'air:    dans  la  faifon 
des  pluies,  une  partie  des  maifons  eft  inon- 
dée ,  &  l'eau  y  dépofe  une  quantité  inconce- 
vable   d'ordure  &   de   vafe  j    on    nettaïe  les 
canaux  ,  &  la  boue  noire  mêlée  d'excrémens 
qu'on   en    tire,  fe  defleche  fur  les  bords  & 
exhale  des  vapeurs  putrides  5    les    charognes 
abandonnées   fur  le  bord  des  eaux  courantes 
y  en  exhalent  auflî ,   &    ajoutent    à  Pinfalu- 
brité  naturelle  de  ce  climat.    La  plus  grande 
force   de  Batavia  eft  d'être  élevée  au    milieu 
des   marais ,    où  il  fuffit    d'arrêter   l'ennemi 
quelques   jours    pour  l'affaiblir  &  bientôt  le 
détruire.  Les  foldats  Européens  qui  la  défen- 
dent ,  font  auflî  par  l'eifet  de  ce  climat  mal- 
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fain ,  pâles,  faibles ,  &  fe  traînent  avec  peine  > 
tous  les  blancs  qu'elle  renferme  font  foldats» 
les  plus  jeunes  font  toujours  fous  le  dra- 
peau ,  les  autres  peuvent  toujours  y  être 
rappelles.  Les  Portugais  qui  l'habitent  >  font 
accoutumés  au  climat*  &  font  bons  tireurs , 
parce  qu'ils  s'exercent  à  la  chaffe  des  porcs 
fauvages*  les  Chinois,  les  Indiens  libres  ou 
Mardykérs  font  braves  ,  &  favent  manier  avec 
adreffe  le  fabre  ,  la  lance  &  la  dague  $  mais 
ne  connaiifent  point  l'ufage  de  l'arme  à  feu. 
Telles  font  les  principales  défenfes  de  Ba- 
tavia s  car  fes  murs  >  fes  folTés,  fa  citadelle 
font  peu  redoutables.  Il  eft  prefqu'impoflîble 
d'en  former  le  fiége  par  mer,  parce  que  l'eau 
y  eft  trop  baffe  ,  que  le  feul  canal  profond  qu'il 
y  ait ,  eft  défendu  par  deux  môles  ,  un  château, 
&  une  chaine  de  poutres  flottantes.  Son  havre 
eft  un  des  plus  beaux  de  l'Inde  >  le  fond  en 
eft  bon  ,  la  mer  n'y  eft  jamais  incommode 
pour  les  Vaifleaux  ,  &  la  plus  grande  flotte 
peut  être  à  couvert  dans  fon  enceinte.  Au 
dehors  &  autour  du  havre,  font  diverfes  ifles 
que  les  Hollandais  employent  à  diiférens 
ufages  :  celle  à'Edam  eft  la  demeure  des 
coupables  Européens  qui  n'ont  pas  mérité  h 
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mort  5  ils  y  travaillent  comme  efclaves  pen- 
dant un  terme  plus  ou  moins  long,  à  faire 
des  cordes  ou  à  d'autres  travaux  utiles  :  dans 
celle  de  P armèrent  eft  un  hôpital  où  Ton 
jouit  d'un  air  plus  fain  que  celui  de  Batavia» 
Kuyper  renferme  des  magafins  de  riz  &  d'au- 
tres denrées  >  c'eft  fous  la  rive  de  celle  d* O/i- 
rufi  que  les  vaiffeaux  mettent  à  lavande  & 
dépofent  leurs  équipement  &  leurs  cargai. 
fons. 

Les    environs   de    Batavia   font   femés  de 
maifons  de   campagne  &    de  grands  jardins , 
plantés   d'autant    d'arbres  que   le  terrein  en 
peut  porter ,  ufage  qui  rend  les  fruits  abon- 
dans,    mais    qui    nourrit   l'humidité  de  l'air. 
Ces  forêts  d'arbres  fruitiers   occupent  un  fol. 
entrecoupé    par    des  rivières    &    des   canaux 
navigables:  tous  les  champs  y  font  environ- 
nés   d'un    fofle   plein    d'eau  ou  de  boue  ,  & 
au    milieu    des   terres   cultivées ,   on   trouve 
des  marais   &   des  fondrières  j  aufîî  y  efl>on 
familiarifé  avec  les  maladies  r  &  les  remèdes 
qu'on   prend  fe   fuivent   auffi   régulièrement 
que  les   repas  :    tout  y  a    un    air    malade  , 
la   mort    n'y  caufe  point   d'étonnement  ,   & 
n'y   excite   point  la  fenflbilité  ni  la  triftefle  : 
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dans  une  étendue  d'une  douzaine  de  lieues 
le  fol  eft  exactement  parallèle ,  excepté  deux 
hauteurs  qui  s'élèvent  d'environ  30  pieds  f 
fur  l'une  defquelles  s'aflemble  un  marché  ' 
fréquenté.  Au-delà  de  cette  vafte  plaine  font 
deux  collines  élevées  où  l'air  eft  fain  &  frais, 
où  les  végétaux  d'Europe  qui  craignent  la 
chaleur  viennent  fort  bien,  où  les  infulaires 
font  vigoureux  Se  colorés*  Quelques  riches 
habitans  y  ont  des  maifons  où  ils  vont  une 
fois  par  année  ;  les  malades  s'y  guériifent  en 
peu  de  tems  *  mais  en  s'éloignant  de  ces  hau- 
teurs ,  on  perd  rapidement  la  vigueur  qu'on 
y  avait  recouvrée.  Le  fol  eft  très-fertile  dans 
cette  plaine  :  le  riz  y  croît  abondamment 
&  y  refte  fous  l'eau  autant  qu'il  eft  néceffaire  5 
fur  les  collines  on  en  feme  une  efpece  qui 
demande  moins  d'eau  *  cependant  il  faut  le 
femer  au  commencement  de  la  faifon  plu- 
vieufe  $•  &  on  le  recueille  au  commencement  de 
la  faifon  féche  -,  les  habitans  recueillent  le  maïs 
avant  qu'il  foit  mûr  &  le  grillent  en  épi  :  un 
de  leurs  principaux  alimens  eft  la  lentille,  nom- 
mée cadjag  :  on  y  recueille  du  millet*  de» 
ignames  fondantes  &  d'autres  ,  des  patates 
douces  ,  des  pommes  de  terre  très  -  bonnes* 
Tome  VIL  % 
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Les  jardins  potagers  font  plantés  de  choux  1 
de  laitues  \  de  concombres ,  de  raves  blan- 
ches de  la  Chine  >  de  la  plante  aux  œufs* 
de  carottes  ,  de  perfil,  de  céleri  ,  de  pois 
d'angole,  d'un  légume  femblable  à  l'épinard  , 
de  petits  mais  excellens  oignons ,  d'afper- 
ges,  de  fauge ,  d'hyfopc,  &c.  On  y  recueille 
une  quantité  immenfe  de  belles  cannes  à  fucre 
&  beaucoup  d'indigo.  On  y  compte  J7  et 
peces  de  fruits  :  les  principaux  font  la  pomme 
à  pin  (  bromelia  ananas  1  qui  y  eft  très-abon- 
dante ,  pleine  de  fuc  &  d'un  bon  goût ,  de 
bonnes  oranges  douces  ,  des  pimplemoufles  , 
d'excellens  limons  3  des  mangues  qui  reifem- 
blent  à  une  pêche  fondante ,  différentes  fortes 
de  bananes  ,  de  médiocres  raifins  ,  du  tama- 
rin défagréablernent  apprêté,  de  bons  melons 
d'eau  ,  de  bonnes  citrouilles  ,  le  cachiman 
ou  cœur  de  bœuf,  Yannona  reticulata  de  Lin- 
îiéus,  qui  eft  un  fruit  eftimé  ,  la  noix  de 
coco  ,  le  mangoufian  qui  a  un  heureux  mé- 
lange de  doux  &  d'aigrelet  qui  le  rend  aulfi 
fain  qu'agréable ,  des  jambos ,  des  grenades , 
le  durion  dont  la  faveur  approche  d'un  mé- 
lange de  crème,  de  fucre  &  d'oignons  h  le 
rambutan    qui  reffembfë  à   la    châtaigne  par 


PB    J  A  au  ES    COOK.  J2â 

fa  forme  ,  &  dont  le  goût  acide  eft  très-agréa- 
ble j  lefalach  qui  renferme  des  amandes  jau- 
nes dont  la  faveur  reflemble  à  la  fraife.  Ces 
fruits  ne  font  pas  les  feuls ,  mais  ils  font 
les  meilleurs  :  on  en  eonfomme  une  quantité 
incroyable  à  Batavia  ;  il  y  a  dans  fes  envi- 
rons  beaucoup  de  fleurs  différentes  inconnues 
en  Europe;  le  champacka  a  15  pétales  d'un 
jaune  plus  foncé  que  la  jonquille  ,  à  laquelle 
il  reifemble  par  fort  parfum  ;  le  cananga  a  un 
parfum  agréable  qui  lui  eft  particulier  ;  il  eft 
verd  3  le  fnulatti  eft  le  jafmin  d'Arabie  y  le 
tombang,  petite  fleur  très-odoriférante,  du  genre 
des  apocins  >  le  bonja  tanjong  a  la  forme 
d'une  étoile  de  7  à  8  rayons,  jaunâtres , 
d'un  parfum  agréable:  ces  fleurs  font  prefque 
fans  odeur  durant  le  jour  y  c'eft  fur  le  foir 
qu'on  les  vend  :  il  y  a  beaucoup  d'autres  fleurs  ? 
trop  rares  pour  qu'on  en  voie  au  marché  .3 
on  en  orne  fes  cheveux ,  on  en  répand  dans 
fa  chambre,  on  en  couvre  foii  lit,  on  brûle 
fans  cefle  des  aromatiques  &  des  refînes, 
fans  doute  par  luxe ,  &  encore  pour  affai- 
blir l'influence  des  exhalaifons  infedes  qui 
s'élèvent  des   canaux  &   des  foffés. 

Java   produit  du    poivre    dont  on  envoyé 
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annuellement  en  Europe  pour  de  grandes 
fommes  :  elle  nourrit  des  chevaux,  des  va- 
ches, des  buffles,  des  moutons,  des  chèvres, 
des  cochons  :  les  chevaux  paraiffent  en  être 
originaires  ;  ils  font  petits  &  pleins  de  feu  > 
les  bœufs,  quoique  de  la  même  efpece  que 
ceux  d'Europe,  ont  une  figure  différente;  on 
y  en  trouve  de  fauvages  :  les  buffles  y  font 
âbondans  ;  mais  les  Javans  &  les  Chinois 
peuvent  feuls  en  boire  le  lait ,  &  en  manger 
la  chair  :  les  moutons  y  ont  de  grandes 
oreilles  pendantes  ,  du  poil  au  lieu  de  laine, 
&  une  chair  dure  &  coriace  \  les  chèvres  n'y 
font  pas  meilleures  ;  mais  les  cochons  y  font 
bons  &  fort  gras.  On  y  voit  auffi  des  chiens, 
des  chats  fauvages  ,  &deux  efpeces  de  daims  : 
les  parties  défertes  nourriflent  encore  un 
grand  nombre  de  tigres,  de  linges  &  quel- 
ques rhinocéros.  Le  poiflbn  eft  très-abondant 
à  Batavia ,  &  il  en  eft  d'excellens  ;  la  rareté 
de  quelques-uns  en  fait  le  prix  &  le  mérite 
auprès  des  riches,  qui  dédaignent  d'excellens 
poiifons  que  leur  abondance  rend  la  nourriture 
du  peuple:  on  y  trouve,  des  tortues,  mais 
moins  tendres  &  moins  grafles  que  celles 
fies    isles    de  l'Amérique,    de  grands  lézards 
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ou  iguans  dont  quelques-uns ,  à  ce  qu'on  aflure  , 
font  auffi  gros  que  la  culiFe  d'un  homme  :  la 
chair  en  eft  excellente. 

Les  poules  y  font  très-grofles ,  les  canards  & 
les  oies  y  font  à  très- grand  marché  ,  les  pigeons 
fort  chers  ,  le  prix  des  coqs  -  d'Inde  exorbi- 
tant h  le  gibier  volant  y  eft  rare  >  les  becat 
fines  de  deux  efpeces  ,  fon?t  peut-être  les  oi~ 
féaux  de  ce  genre  qu'on  y  voit  le  plus  com- 
munément, c'eft  auffi  l'oifeau  le  plus  géné- 
ralement répandu  fur  la  terre. 

Parmi  les  habitans  de  Batavia,  il  y  en  a 
à  peine  la  cinquantième  partie  qui  foit  HoL 
landaife:  les  Portugais  en  forment  le  plus 
grand  nombre  ,  mais  les  Hollandais  feuls  exer- 
cent le  pouvoir  :  prefque  toutes  les  femmes 
blanches  qu'on  y  voit,  defcendent  de  parens 
Européens  de  la  troifieme  ou  quatrième  gé^ 
iiération  :  le  climat  leur  y  eft  moins  funefte 
qu'aux  hommes  :  elles  imitent  en  tout  les  fern^. 
mes  Indiennes  &  mâchent  du  bétel  comme 
elles  :  le  commerce  y  eft  facile  ,  chaque  ma- 
nufadure  eft  dirigée  par  un  Chinois  qui  n'en 
peut  vendre  le  produit  qu'à  un  négociant  Ba-*- 
tave.   On  y  nomme  les  Portugais   Oranftranc 

ou    hommes  Nazaréens  3  &  Çaper  ou  Cafir  » 
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ïiom  injurieux  donné  par  les  mahometans  : 
ils  font  devenus  luthériens,  ne  connaifient 
plus  leur  patrie  ,  le  fervent  préférablemenfc 
de  la  langue  malaife  ,  vivent  de  chaffe ,  bl^tt- 
chiffent  le  linge,  travaillent  comme  artifans  , 
comme  manœuvres  :  ils  refletnblent  aux  In- 
diens par  leurs  mœurs  &  leurs  vëtemens  h  ils 
en  différent  par  les  traits  a  &  ont  le  teint: 
plus  foncé  &  le  nez  plus  pointu.  Les  Indiens 
font  mélangés  d'hommes  raffemblés  dans  les 
isles  voifînes  3  &  l'on  voit  quelle  eft  leur 
patrie ,  par  les  vices  &  les  vertus  qui  les  dif- 
tinguem  :  ils  cultivent  les  jardins  3  vendent 
des  fruits  ,  le  bétel ,  l'aréque  3  vont  à  la  pèche  5 
•yoiturent  les  marchandifes  par  les  canaux  : 
le  riz  eft  leur  principale  nourriture  ,  ils  man- 
gent auflî  beaucoup  de  fruits  5  ils  font  très- 
fobres  a  mais  fomptueux  dans  leurs  feftins  : 
ils  font  mahometans  &  le  mariage  eft  leur 
cérémonie  la  plus  brillante  j  les  fêtes  en  du- 
rent 1 $*  jours  3  pendant  lefquels  les  femmes  em- 
pêchent le  mari  de  vifiter  fon  époufe  :  leur  lan- 
gue eft  le  malais,  mais  elle  en  eft  un  diale&e 
corrompu  :  les  femmes  y  ont  beaucoup  de 
cheveux,  ils  font  noirs  &  forment  une  trèfle 
circulaire  fur  le   fommet  de  la  tête  ou  elle 
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eft  attachée  également  avec  une  aiguille,  & 
furmontée  d'une  trèfle  de  fleurs.  Ils  fe  bai- 
gnent fréquemment ,  ont  grand  foin  de  leurs 
dents  qu'ils  ufent  &  rendent  égales  avec  une 
pierre  à  aiguifer  ,  ils  y  tracent  $ans  le  milieu 
de  leur  longueur  un  fillon  profond  ,  &  les 
confervent  très-faines.  Il  fe  palfe  rarement 
une  femaine  fans  que  l'on  voye  quelques-uns 
d'entr'eux  s'élancer  dans  les  rues  enivrés 
d'opium,  armés  d'un  poignard,  &  tuant  tout 
ce  qu'ils  foupçonnent  vouloir  les  faifir,  jut. 
qu'à  ce  qu'ils  foient  tués  eux-mêmes ,  ou  arrê- 
tés :  des  outrages,  quelques  injuftices,  la  ja- 
loufie  les  précipitent  dans  les  excès  :  ils  font 
condamnés  à  être  rompus  vifs,  &  ceux  qui 
les  arrêtent  en  vie  font  bien  récompenfés. 

Ces  hommes  imbus  d'opinions  abfurdes* 
croient  que  fatan  eft  la  çaufe  de  toutes  les. 
maladies  ,  &  ils  lui  font  des  offrandes  de 
tout  ce  qu'ils  eftiment  le  plus  ;  c'eft  lui  qui 
leur  préfente  des  fonges,  qui  caufe  leursyin- 
fomnies  ,  &  ils  vont  vers  les  prêtres  ou 
eawins  ,  chercher  des  éclairciifemens  ;  ceux-ci 
leur  font  ordinairement  entrevoir  que  le  dia- 
ble a  befbin  de  vivres  &  d'argent,  &  ils  en, 
fufpendent    aux    branches    d'un     arbre    aux; 
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borcfe  des  rivières  ,  où  des  paflans  &  fans  doute 
les  cawins  viennent  s'en  faifir  :  ils  croient  que 
les  femmes    accouchent    fouvent  d'un   enfant 
&   d'un   jeune    crocodile  que  la  fage  femme 
porte  fur  le  champ  à  la  rivière  ,  fur  les  bords 
de  laquelle  la  famille  ,&  fur  -  tout  le  jumeau, 
porte  des  alimens  pour  mériter  par  ce  devoir 
fraternel   de    n'être  point  puni  par  des   mala- 
dies  ou    par  la    mort.    Cette   opinion  eft  ré- 
pandue fur  toutes    les     isles    jufqu'à    Timor 
&    Ceram  ,  fans    qu'on    puiife    en    découvrir 
l'origine.     On   en  raconte   mille    exemples  , 
mille    faits    dont    les    circonftances    ridicules 
font  fentir  la   fauifeté.    Quelques    peuples   de 
'  ces    isles  >    tels   que  les  Bongis  &  les  Macat 
fars  font    en  fouvenir  d.e   îces   crocodiles  ju- 
maux,  qu'on  nomme  Sudaras^  une  cérémonie 
périodique  %    ils    fe    rendent  par    troupes   en 
des  bateaux  fournis  de  provisions  &  de  mufL 
eiens  ,    pleurer    &    chanter    alternativement  , 
invoquer  leurs  parens    jufqu'à  ce  que  le  cro- 
codile paraiffe  ;   alors  la   mufique  s'arrête  ,  & 
on  lance  à  Peau  les  provifions  $  du  bétel,  du 
tabac  :  ils  croient   ainfî  fe  rendre  agréables    à 
leurs  parens. 

Les  Chinois  font  nombreux  à  Batavia,  ils 
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font  pauvres  ,  tiennent  boutique  ,  vendent 
des  fruits ,  font  charpentiers  ,  menuifiers  ,  for- 
gerons ,  tailleurs  ,  brodeurs  5  plufieurs  culti- 
vent des  jardins ,  les  champs  de  riz  &  de  fu- 
cre  ,  nourrufent  des  vaches  ,  des  bufles  ,  & 
en  portent  le  lait  à  la  ville.  En  général  ils 
font  induftrieux  &  aftifs  ,  mais  il  n'eft  point 
de  gain  deshonnête  pour  leur  avidité  :  le  jeu 
eft  leur  délafTement,  &  ils  s'y  adonnent  avec 
fureur:  rarement  ils  font  oififs:  propres  dans 
leur  extérieur,  leurs  manières  font  ferviles; 
fobres ,  peu  fomptueux  ;  le  riz  bouilli  eft  le 
fondement  de  leurs  repas  ;  mais  ils  mangent 
encore  des  chiens,  des  chats  ,  des  grenouilles  , 
des  lézards  ,  des  ferpens  de  plufieurs  fortes, 
&  beaucoup  de  poiffons ,  fur-tout  de  ceux  qui 
font  méprifés  des  autres. 

Ils  renferment  leurs  morts  dans  une  bière 
de  bois  large  &  épaiffe  ,  faite  d'un  tronc  d'ar- 
bre creufé  comme  un  canot  ,  fur  laquelle 
ils  placent  une  couche  de  9  pouces  d'épaiiïeur, 
d'un  mortier  nommé  chinam  qui  devient  bien- 
tôt aufli  dur  que  la  pierre;  &  jamais,  quoi- 
qu'il leur  en  coûte  ,  ils  ne  dépofent  cette 
bière  dans  une  terre  qui  ait  déjà  fervi  au 
même  ufage.    La  loi  veut  à  Batavia  que   les 
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morts  y  foient  enfevelis  félon  leur  état,  & 
on  pré-eve  les  frais  de  la  cérémonie  avant 
de  confulter  le  bien  que  le  mort  laifle  ou 
celui  qu'il  doit. 

Les  efclaves  forment  une  clafle  nombreufe 
des  habitans  du  pays  :  on  les  tire  de  Suma- 
tra ,  de  Alalacca ,  des  ifles  à  Peft  ',  ils  font 
pareifeux,  vivent  de  peu,  &  différent  par  la 
figure  comme  par  le  cara&ere  :  les  plus  vo- 
leurs, les  plus  incorrigibles  font  les  Papuas* 
tirés  de  l'Afrique  5  les  plus  fénéans  &  les 
plus  vindicatifs  font  les  Maçajfars  :  les  meil- 
leurs &  les  plus  chers  viennent  de  Pifle  Bali  $ 
les  plus  belles  femmes ,  bien  plus  chères  qus 
les  hommes  ,  fortent  de  la  petite  jfle  Nias  $ 
mais  elles  fuccombent  bientôt  fous  Pair  mal* 
fain  de  Batavia. 

Le  maître  a  le  pouvoir  d'infliger  à  fon 
cfclave  tous  les  châtimens  qui  ne  le  privent 
pas  de  la  vie  ;  mais  s'ils  les  font  mourir , 
ils  font  punis  capitalement.  Auflî  ne  puniflent- 
Ils  pas  eux-mêmes  leurs  efclaves,  mais  ils 
les  livrent  à  un  officier  chargé  de  leur  faire 
adminiftrer  un  nombre  de  coups  de  fouets 
proportionné  à  leur  délit, 
tes  états,  font  diftingués  avec  foin,  à  Ba- 
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tavia  :  les  ornemens    des  voitures  ,  l'habille- 
ment des  cochers    l'indiquent  :  une  fubordi- 
nation    exade  y   retient   tout  dans  une  fou- 
miflion  qui  paraît  être    de  l'ordre.    Tous  les 
gouverneurs  des  établiflemens   Hollandais  dé. 
pendent   du    gouverneur  général  de  Batavia , 
il  les  juge ,  il  les  punit  à  fon  gré  ;  fous    lui 
font  les  membres  du  confeil  auxquels  on  donne 
le  titre  de  nobles:   quiconque  rencontre  leur 
voiture  s'arrête  ,  fe  levé  ,  fait  la  révérence  : 
on  rend  les  mêmes  refpeds  à  leurs  femmes 
&  à  leurs  enfans.    La   juftice  y  eft  adminif- 
trée  par  un  corps    de   magiftrats   divifés    en 
plufieurs  claffes  >  dans  les  jugemens  criminels 
ils  fe  montrent  févères  pour  l'Indien ,  indul- 
gens  pour   l'Européen  :  les  Malais  ,  les  Chi- 
nois ont  des  juges  civils  qui  leur  font  parti- 
culiers ;  ce    privilège    &    celui  de  porter   des 
cheveux  longs ,  eft  acheté  par  des  impôts  qu'ils 
paient  tous  les  mois. 

Nous  partîmes  de  Batavia  le  27  Décembre 
3770 ,  &  bientôt  nous  eûmes  dépafTé  de  petites 
ifles  qui  ne  font  pas  loin  de  la  côte  :  naviguant 
tantôt  vers  Sumatra,tantôt  vers  Java,  nous  abor- 
dâmes le  s  Janvier  fur  les  côtes  de  l'ifle  du  Prin- 
ce pour  y  faire  du  bois  &  de  l'eau ,  pour  nousj 
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procurer  des  rafraîchifïemens  néceflaires  à  no» 
malades  qui  empiraient:  des  Indiens  parurent 
fur  la  grève ,  &   l'un   d'eux   parut   être   leur 
roi:    nous  l'abordâmes,   lui    parlâmes  ,   fans 
pouvoir    convenir    avec   lui    du    prix    d'une 
tortue:   nous   parûmes  Je  négliger  pour  par- 
courir la  côte  où  nous  trouvâmes  un  ruifleau 
d'eau  douce,  &  des  infulaires   qui  nous  ven- 
dirent trois  tortues  s  le  lendemain  elles  devin- 
rent  moins   chères  &  plus  abondantes  5  nous 
en  achetâmes   z  ou    300  livres  par  jour:  des 
Volailles ,  de  petits  chevreuils  ,  des   poiïïbns  , 
quelques  végétaux  nous   furent  apportés  par 
les  naturels  du  pays.  L'ifle  renferme  une  ville 
d'environ  400  maifons ,  coupée  en  ville  vieille 
&  nouvelle  par  une  rivière  d'eau   faumâtre  ; 
les  habitans  y  font  moins  nombreux  dans  lé 
tems  des  moiflbns  ,  parce  qu'alors  les  habitans 
réfident   au    milieu  de  leurs  champs  de  riz , 
pour  les  défendre  des  oifeaux  &  des  linges  1 
&    c'eft   là  que  M.  Banks   trouva  fa  majefté 
qui  le  reçut  gracieufement ,  quoiqu'occupé    à 
préparer  fon  foupé  au  milieu  de  fon  champ  de 
riz.  Cependant ,  nos  gens  faifaient  notre  pro^ 
vifion  d'eau   &  coupaient  du  bois  :  des  infu^ 
laires  les  environnaient,   &  l'un  d'eux  leur 
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vola  une  hache  :  tolérer  ce  vol  eut  été  les 
encourager  à  en  commettre  de  nouveaux  :  nous 
nous  plaignîmes  au  roi  ,  &  la  hache  fut  rendu© 
le  lendemain. 

Rien  ne  nous  retenait  plus  à  Pille  du  Prince* 
lîtuée  fous  le  6e  d.  49  m.  de  latitude  méri- 
dionale ,  &  nommée  Pulo  Selan  par  les  Ma- 
lais ,  Pulo  Pandtan  par  ceux  qui  l'habitent,' 
Leur  principale  bourgade  fe  nomme  Sama- 
dang.  En  prenant  congé  du  roi,  nous  lui 
fîmes  préfent  de  deux  mains  de  papier  qui 
lui  firent  plaifir  >  le  confeil  que  nous  lui  donna* 
mes  de  nourrir  des  buffles  ,  des  moutons  & 
d'autres  beftiaux  ,  pour  attirer  des  vaifleaux 
vers  fon  ifle  \  parut  lui  en  faire  moins ,  &  il 
n'annonça  pas  des  difpofitions  à  le  fuivre:  ce- 
pendant il  défirait  que  les  vifites  des  Euro- 
péens  devinffent  plus  fréquentes. 

Nous  en  tirâmes  diverfes  provifions,  parmi 
lefquelles  on  peut  remarquer  deux  efpeces  de 
daims,  Pune  de  la  grofleur  d'un  mouton, 
l'autre  de  celle  du  lapin  ;  des  tortues ,  de  la 
volaille ,  des  citrons  ,  des  fruits  du  plane  , 
des  noix  de  cocos  &  divers  végétaux  :  elle  eft 
couverte  de  bois ,  de  champs  cultivés  \  fa 
furface  eft  plate  3  &  on  n'y  diftingue  qu'un© 
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petite  éminenee:  on  a  préféré  quelque  teins 
une  baie  de  Sumatra,  ou  une  petite  ifle  voi» 
fine  de  fes  côtes  ,  &  on  a  eu  tort  :  l'isle  du 
Prince  vaut  mieux  *  l'eau  n'en  eft  mauvaife 
que  dans  la  partie  du  ruiffeau  qui  touche  à 
la  mer  :  les  tortues  y  font  vertes  *  peu  grafles  $ 
peu  favoureufes  :  on  y  trouve  encore  de 
greffes  poules  ,  de  petits  chevreuils ,  plufieurs 
efpeces  de  poiffons  ,  des  pommes  de  pin  * 
des  melons  d'eau  ,  des  citrouilles  3  du  riz  5 
des  ignames.  Le  rajah  où  prince  dépend  du 
roi  de  Bantam  *  les  habitans  font  Javans  ,  ils 
en  ont  les  mœurs  ,  la  religion  *  mais  on  n'y  a 
point  tu  de  mofquées  :  ils  mangent  des  noix 
du  palmier  appelle  cyas  circinalis ,  qui ,  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle  Galles ,  empoifonnerent 
nos  porcs  &  rendirent  ^malades  plufieurs  de 
nos  gens;  mais  ils  la  coupent  en  tranches 
minces  qu'ils  font  fécher  au  foleil ,  puis  trem- 
per trois  mois  dans  l'eau  douce  s  après  quoi 
ils  en  expriment  le  fuc  &  leur  font  encore 
éprouver  l'aâion  du  foleil:  c'eft  ainfi  qu'ils 
les  dépouillent  de  fa  qualité  vénéneufe  % 
mais  ils  ne  la  mangent  que  dans  des  tems 
de  difette. 
Leurs  maifons  fout  élevées  fur  des,  poteaux 
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Ae  4  à  S  pieds:  le  plancher  en  eft  à  ]our 
&  formé  de  cannes  de  bambou  >  le  toit  eft 
en  pente  &  de  feuilles  de  palmier  :  l'enceinte 
eft  encore  une  claie  de  bambous  :  chacune 
forme  un  quarré  long ,  a  une  porte  &  une 
fenêtre  5  &  eft  partagée  en  deux  parties  qui 
chacune  feft  en  deux  chambres  5  l'une  fert 
de  cuifine,  la  féconde  eft  pour  les  enfans, 
la  troifieme  pour  ]e  maître  &  fa  femme  ,  la 
quatrième  pour  les  étrangers  :  les  maifons 
des  pauvres  ne  fe  diftinguent  de  celles  des 
riches  que  par  leur  petiteffe  :  telles  font  auflî 
les  cabanes  élevées  dans  les  champs  de  riz  ; 
mais  elles  font  fur  de  plus    hauts  poteaux. 

Le  petit  peuple  ne  parait  pas  méchant  5  il 
montra  même  de  la  bonne  foi  dans  le  commerce  ; 
il  parle  deux  langues ,  Tune  en  ufage  dans  les 
montagnes  de  Java  d'où  il  paraît  fortir,  l'au- 
tre eft  la  malaife  >  Y  une  &  l'autre  ont  des 
mots  qui  leur  font  prefque  communs  avec  celle 
des  habitons  des  isles  de  la  mer  du  Sud*  la 
reffemblance  eft  fur  -  tout  frappante  dans  les 
mots  qui  expriment  les  nombres,  &  elle  Feil 
même  avec  ceux  en  ufage  dans  l'isle  Mada- 
gafcar  :  cependant  les  peuples  qui  habitent  ces 
isles ,  paraiifent  être  d'une  origine  différentes 
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le  Javan  couleur  olive  a  les  cheveux  longs*! 
le  natif  de  Madagafcar  ett  noir  ,  &  fa  tète  eft 
couverte  de  laine  5  cette  diftindion  n'eft  pas 
une  raifon  décifive,  le  climat ,  les  mœurs, 
les  alimens,  peuvent  à  la  longue  faire  paffer 
les  hommes  de  l'un  de  ces  états  à  l'autre, 

Nous  délirions  ardemment  d'arriver  au  cap 
de  Bonne-EfpéranGe  5  les  maladies  dont  nous 
avions  pris  les  germes  à  Batavia,fe  développaient; 
avec  violence  >  les  dyflenteries  ,  les  fièvres  len- 
tes nous  enlevèrent  dans  l'efpace  de  fix  fe~ 
maines  ,  Mr.  Parkinfon ,  peintre  d'hiftoire  na- 
turelle ,  Mr,  Green  ,  Paftronome  *,  Mrs.  Spcn- 
ring 5  Monkhoufe,  l'officier  de  poupe,  notre 
vieux  voilier ,  fon  aide  ,  notre  cuifinier  ,  trois 
charpentiers,  neuf  matelots,  &c.  ,  malgré  les 
foins  que  nous  prenions  de  mêler  le  jus  de 
citron  à  Peau  que  nous  buvions,  &  de  laver 
toutes  les  parties  du  vaiiîeau  avec  du  vinai- 
gre; nous  défefpérâmes  longtems.  de  la  vie  de 
Mr.  Banks  5  notre  vaiifeau  devenait  un  hôpital , 
quand  enfin,  le  1  y  Mars,  nous  jetâmes  l'ancre 
en  travers  du  cap  que  nous  avions  déliré  d'at- 
teindre fi  vivement.  Nous  fîmes  peu  de  remar- 
ques utiles  dans  cette  traverfée  :  nous  ne  trou- 
vâmes le  vent  alifé  général ,  qu'onze  jours  après 
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avoir  quitté  la  pointe  Java  >  jufqu'alors  les. 
Vents  furent  variables  ,  le  tems  brûlant  &  l'ait 
mal  fain;  le  vent  alifé  nous  foulagea. 

Peu  de  jours  après  notre  départ  de  Java  i 
iious  vîmes  des  boubies  voltiger  autour  de 
lious  :  cet  oifeau  qui  fe  juche  tous  les  foirs  à 
terre,  nous  annonçait  qu'il  y  avait  quelque 
isle  dans  le  voifinage  :  c'eft  peut-être  celle  de 
Selam  ,  dont  le  nom  &  la  fîtuation  font  égale- 
ment incertains  dans  nos  cartes.  Les  courans 
ne  nous  parurent  confïdérables  qu'en  appro- 
chant du  méridien  de  Madagafcar  ,  &  alors 
ils  faifaient  dériver  de  zo  lieues  dans  z\  heu- 
res. Sous  le  27e  degré  45"  minutes  de  latitude 
méridionale,  nous  fûmes  environnés  d'oifeaux 
d'efpeces  diverfes  ,  &  ils  devinrent  d'autant 
plus  nombreux  que  nous  approchâmes  davan- 
tage de  la  côte:  il  en  était  un  de  la  groifeur 
du  canard,  d'une  couleur  obfcure,  ayant  un 
bec  jaunâtre. 

Mon  premier  foin  au  cap,  fut  de  louer  une 
inaifon  pour  nos  malades  *  ils  étaient  en  grand 
iiombre ,  &  cependant  j'appris  que  notre  état 
était  bien  moins  fâcheux  que  celui  de  divers 
vaiifeaux  qui  avaient  paru  au  ca^p  &  dont  le 
toyage  n'était  pas  le  tiers  du  nôtre  par  fa  du- 
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tée.  Je  reftai  près  d'un  mois"  fur  cette  plage  l 
&  quand  je  rembarquai  mes  malades ,  plusieurs 
étaient  encore  en  danger  5  j'y  pris  des  provi- 
sions ,  j'y  réparai  mon  vaifleau  &  fes  agrëts f 
&  fus  prêt  de  remettre  à  la  voile  le  14  Avril. 
Je  dirai  peu  de  cliofe  du  Cap  t  Fafped  du 
pays  eft  défert  ;  le  fol  en  eft  ftérile  :  des  mon- 
tagnes hautes  &  nues,  des  plaines  couvertes 
d'un  fable  léger  où  croît  la  bruiere ,  voilà  ce 
qu'on  y  trouve  ;  la  millième  partie  du  terrein 
peut-être  y  eft  cultivable  &  cultivée:  là,  on 
voit  des  jardins,  des  vergers,  des  vignobles, 
mais  ils  font  écartés  les  uns  des  autres.  Oit 
y  trouve  peu  d'arbres ,  &  ils  y  font  tortus  9 
minces  &  petits,  les  plus  grands  n'y  ont  que 
fix  pieds  de  haut  ;  le  bois  de  charpente  y  vient 
de  Batavia  s  on  y  dépenfe  autant  à  fe  chaufFet 
qu'à  fe  nourrir.  On  y  apporte  des  provifîons 
de  l'intérieur  du  pays  qui  ne  paraît  pas  être 
plus  fertile.  Nous  vîmes  un  fermier  qui  venait 
de  quinze  journées  de  diftance  apporter  des 
provifîons  ,  &  amenait  fon  jeune  enfant  ;  nous 
lui  demandâmes  s'il  n'aurait  pas  mieux  valu 
le  laiffer  entre  les  mains  de  fon  voifïn  : 
5>  Un  voifïn  !  répondit  cet  homme  :  pour  en 
35  trouver  un  il  faut  faire   cinq   journées   de 
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»  marche  "  :  il  femble  qu'un  pays  dont  les 
cultivateurs  font  fi  éloignés  les  uns  des  autres* 
n'annonce  pas  de  la  fertilité. 

La  feule  ville  qu'y  aient  les  Hollandais  eft 
appellée  la  Ville  du  Cap  $  elle  a  mille  mai- 
fons  5  conftruites  en  briques  &  blanches  à  l'ex- 
térieur, mais  couvertes  de  chaume, à  caufe  de 
la  violence  des  vents  :  les  rues  en  font  larges  > 
commodes ,  coupées  à  angles  droits  :  un  canal 
ombragé  de  chênes  affez  beaux,  traverfe  la  rue 
principale  5  les  canaux  qui  la  coupent  ont  une 
pente  fi  rapide  qu'il  a  fallu  les  hériffer  d'éclufes. 
Les  hommes  y  ont  des  coutumes  diverfes; 
mais  les  femmes  s'y  aflerviffent  aux  modes  de 
la  mere-patrie  avec  tant  de  fidélité,  que  toutes 
font  porter  encore  une  chaufferette  devant 
elles,  quoiqu'elle  leur  foit  fort  inutile:  ellesL 
font  belles  en  général ,  ont  la  peau  fine  ,  &  le 
teint  beau  :  ce  font  des  modèles  comme  fem- 
mes ,  mères  &  maitreifes  de  famille. 

Le  principal  commerce  du  pays  confîfte 
dans  les  rafraîchiffemens  qu'on  y  vend  aux  vait 
féaux  qui  viennent  y  relâcher. 

L'air  eft  fain  au  cap  :  les  maladies  appor- 
tées d'Europe,  s'y  guérifTent  promptement  :  mais 
celles  d'Afie  fqnt  plus  tenaces  :  l'induftrie  y  & 
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fupplée  à  la  ftérilité  du  fol  5  &  on  y  trouva 
l'abondance  des  chofes  néceflaires  réunies  avec 
ïes  commodités  du  luxe  :  le  bœuf  &  le  mou, 
ton  originaires  du  pays  ,  y  font  excellens  ;  les 
derniers  font  couverts  d'une  toifon  qui  tient  le 
milieu  entre  la  lame  &  le  poil ,  ils  traînent  de 
longues  &  pefantes  queues  \  les  vaches  y  font 
petites,  leur  taille  eit  élégante,  leurs  cornes 
longues  &  écartées  :  leur  lait  donne  du  très-bon 
beurre  &  du  fromage  très- médiocre  ;  les  co- 
chons ,  la  volaille  y  font  abondans  :  les  lièvres 
y  reflemblent  à  ceux  d'Europe  j  les  gazelles  y 
font  d'efpèees  diverfes  :  on  y  trouve  deux  et 
pèces  de  caille  &  des  outardes  :  les  jardins  y  rap- 
portent tous  nos  végétaux,  tous  nos  fruits,  ceux 
du  plane  ,  des  goyaves  ,  des  jambes  >  le  fro- 
ment &  Forge  profpèrent  dans  les  champs  cuL 
tivés  :  parmi  les  vignobles ,  celui  de  Conftanqe 
donne  feul  un  vin  eftimé, 

A  l'extrémité  de  la  rue  haute  eft  le  jardin  de 
la  Compagnie  long  de  deux  tiers  de  lieue ,  par* 
tagé  à  angles  droits  par  des  allées  plantées  de 
chênes  qui  produifent  un  ombrage  agréable 
dans  celle  du  milieu  \  ces  arbres  y  ont  toute 
leur  hauteurs  ailleurs  ils  ne  forment  que  des 
paliflades  :  on  y  cultive  des  légumes  :  deux  quar- 
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rés  y  (ont  deftinés  à  la  botanique  :  au  bout  eft 
une  ménagerie  qui  renferme  des  quadrupèdes  & 
des  oifeaux  qu'on  n'a  point  vus  en  Europe  :  tel 
e&lecoe-doe,  grand  comme  un  cheval  &  dont 
la  tête  eft  ornée  de  grandes  cornes  fpirales. 

Les  habitations  des  Hottentots  les  plus  voi- 
fines  de  la  ville5en  font  à  quatre  journées  de  mar- 
che :  ceux  qui  fervent  les  Hollandais  font  plus 
maigres  que  gras  ,  forts  ,  très-vifs  ,  très-actifs  i 
leur  taille  eft  ordinaire  ,  leurs  yeux  font  ternes 
&  fans  vie ,  leur  peau  eft  couleur  de  fuie ,  leurs 
cheveux  font  frifés  en  boucles  pendantes  de  7 
à  §  pouces  de  long  :  leur  habit  eft  une  peau 
de  mouton  jettée  fur  les  épaules  :  une  ceinture 
ornée  de  verroterie  fufpend  une  petite  poche 
dans  les  hommes,  un  large  tablier  de  cuir  dans 
les  femmes  ■;  tous  portent  des  coliers  3  plufieurs 
des  bracelets  de  verre  ;  ils  entourent  leur  cheville 
du  pied  d'un  cercle  de  cuir  dur  pour  la  défendre 
des  épines  .■;  quelques  -  uns  ont  des  fandales  de 
bois  oud'écorce;  plufieurs  vont  nuds-pieds:  leur 
.  langue  grolîiere  eft  diftinguée  par  une  efpèce  de 
glouifement,  quifertàen  marquer  les  phrafes  % 
peine  articulée  :  leur  modeftie  eft  ftupide  :  leurs 
danfes  font  alternativement  lentes  ou  rapides 
à  l'excès:  la  mefure  de  leurs  chanfons  eft  prompte 
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ou  lente  comme  leurs  danfes.  Ils  forment  des 
tribus  qui  fe  diftinguent  par  leurs  ufages  ;  elles 
vivent  en  paix  ,  excepté  Tune  d'elles ,  fixée  a 
l'orient,  qui  ne  vit  que  de  pillages  nodlurnes, 
qui  eft  armée  de  lances  &  de  zagayes  empoifon- 
nées  :  ils  lancent  une  pierre  avec  tant  de  force 
&  d'adreffe,  qu'à  cent  pas  de  diftance  ils  frap- 
pent  plulîeurs  fois  de  fuite  un  but  de  la  lar- 
geur d'un  écu.  On  fe  défend  de  l'attaque  de 
ces  voleurs  en  dreflant  des  taureaux,  qui  à  leur 
approche  fe  raïfemblent  &  s'oppofent  à  eux, 
jufqu'à  ce  qu'ils   entendent  la  voix   de  leurs 
niaîtres,  à  laquelle  ils  obéiifent  avec  la  doci- 
lité d'un  chien:   quelques-unes  de   ces  tribus 
cpnnaifTent  l'art  de  fondre ,  de  préparer  le  cui- 
vre, &  de  travailler  le  fer:  leurs  chefs  font 
riches  en  bétail ,  &  couverts  de  peaux  de  lions  , 
de  tigres  ou  de  zèbres ,    bordées  de  franges  : 
Ils  s'oignent  fouvent  le  corps  d'une  graiffe  quel- 
quefois rançe ,  &  quelquefois  avec  du  beurre  : 
l'amputation  d'un  tefticule,  le  tablier  naturel 
des  femmes  nous  ont  paru  exagéré,  &  n'être 
que  des  faits  particuliers- 
La  baie  du  cap  eft  large,  fûre  &  commode 
ouverte  aux  vents  de  nord-oueft  ,  qui  rarement 
y  foufflent  avec  force  :  près  de  la  ville  eft  un 
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quai  en  bois ,  qui  fe  prolonge  aflez  loin  pour 
fervir  à  la  facilité  des  débarquemens  &  des  em- 
barquernens  :  des  canaux  y  conduifent  de  l'eau 
douce  :  on  y  entretient  de  grandes  chaloupes 
pour  porter  des  provifions  aux  vaifleaux:  à 
l'orient  de  la  ville,  fur  la  grève,  eft  un  fort 
quarré  qui  défend  la  baie ,  aidé  des  redoutes  & 
des  batteries  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  $ 
mais  ces  défenfes  font  expofées  à  l'artillerie 
des  vaiifeaux  :  la  garnifon  eft  de  800  hommes, 
&  la  milice  du  pays  ,  raflemblée  par  des  fignaux, 
peut  aflez  promptement  s'y  joindre.  Les  Fran- 
çais de  l'isle  de  France,  tirèrent  en  1770,  du 
cap ,  500,000  livres  de  bœuf,  400,000  de 
fleur  de  farine  ,  autant  de  bifcuit ,  &  1200  ton- 
neaux de  vin. 

Nous  levâmes  l'ancre  &  approchâmes  de  l'isle 
Robe  ou  Penquin,  dont  les  Hollandais  nous 
interdirent  l'entrée,  parce  que  c'eft  là  qu'ils 
relèguent  les  criminels,  qu'ils  y  employent  à 
tirer  de  la  pierre  à  chaux  des  carrières,  & 
qu'un  vaiffeau  Danois  y  en  avait  enlevé  peu 
de  tems  auparavant.  11  ne  nous  arriva  rien  de 
remarquable  jufqu'au  29,  que  nous  traverfâ- 
mes  notre  premier  méridien  ,  après  avoir  fait 
k  tour  du  globe  du  levant  au  couchant.  Le 
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l  Mai ,  nous  découvrîmes  l'isle  Ste.  Hélène  l 
&  nous  jetâmes  l'ancre  devant  Je  fort  James. 
L'isle  eft  fituée  au  milieu  de  l'océan  Atlanti- 
que ,  à  400  lieues  de  l'Afrique  ,  à  600  dfe  l'A- 
mérique :  c'eft  une  montagne  immenfe  où  la 
nier  eft  fans  fond  :  elle  fut  le  fommet  d'un 
volcan:  l'affairement  de  la  terre  qui  forma 
fes  vallées  profondes,  a  été  l'effet  d'un  feu 
fouterrain  qui  a  confumé  fes  pierres,  &  les  a 
amalguamées  avec  des  corps  étrangers,  tels  que 
la  marcaffite.  De  loin,  cette  isle  qui  a  12  milles 
de  long  fur  fîx  de  large ,  ne  préfente  qu'un 
amas  confus  de  rochers  bornés  par  des  préci- 
pices, compofés  d'une  pierre  à  moitié  friable 
&  fans  indices  de  végétation.  On  découvre 
enfuite  la  vallée  Chapel,  où  eft  fituée  la  ville: 
fon  fol  eft  revêtu  d'une  herbe  clair- femée  ; 
mais  des  rocs  nuds  la  bordent  :  c'eft  dans  les 
vallées  de  l'intérieur  qu'on  découvre  le  plus 
de  fertilité. 

La  ville  eft  fur  le  bord  de  la  mer:  fou 
églife,  fes  halles  tombent  en  ruines,  fes  mai- 
fons  font  la  plupart  mal  bâties  5  tous  les  blancs 
y  font  Anglais  5  la  compagnie  à  qui  Ste.  Hélène 
appartient,  ne  leur  permet  pas  d'y  commer- 
cer :  c'eft  des  rafraichiflemens  qu'ils  fournirent 
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aux  vaifleaux ,  qu'ils  tirent  feuls  leur  fubfit 
tance,  &  cependant  ils  ne  cultivent  pas  le  fol 
auffi  bien  qu'il  pourrait  l'être  ;  elle  pourrait 
produire  les  végétaux  &  les  fruits  de  l'Europe 
<&  de  l'Inde  :  far  fes  hautes  montagnes  croit  le 
chou  palinifte  y  fur  fes  coteaux  profpérent  le 
bois  rouge  &le  gommier;  fes  plaines  font  cou- 
vertes de  plantes  d'Europe  &  des  plus  commu- 
nes de  celles  des  Indes;  on  n'y  entretient  des 
chevaux  que  pour  la  felle:  tout  le  travail  s'y 
fait  par  des  efclaves,  qui  paraiifent  affez  mi- 
férables,. 

Parmi  fes  productions  ,  on  peut  compter  VL 
bène;  il  eft  très-no'ir,  &  d'une  dureté  qui  ap- 
proche de  celle  du  fer,  mais  il  eft  très-rare: 
on  y  trouve  peu  d'infedes  :  fur  le  fommet  des 
plus  hautes  montagnes,  on  voit  une  efpece  de 
ferpent, 

Nous  fortirnes  de  cette  isle  avec  ij  vaif- 
feaux  ,  que  le  nôtre  ne  put  fuivre  :  nous  ap- 
prochions du  terme  de  notre  courfe,  lorfque 
mon  lieutenant  Hicks  expira;  il  était  attaqué 
de  confomption  en  quittant  l'Angleterre ,  il  en 
fut  confumé  durant  tout  notre  voyage,  mais 
depuis  notre  arrivée  à  Batavia,  il  avait  vu  la 
irnort  s'approcher  rapidement.  Ce  fut  feize  jours 
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après  que  le  même  matelot  qui  découvrit  H 
Nouvelle  Zélande,  nous  annonça  les  côtes  de 
notre  patrie  ;  &  le  iz  Juin,  nous  jetâmes  l'an-, 
cre  à  Douvres. 
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